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P R O F A C E . 

^ t ® ' ^ UOIQUE lanq-Aie de U 
Q L i e l í g t o n ne fett m etrange 

^ S ^ f i ^ S j ^ nmqjcm > fir^i-t-il en* 
m>Íl¡^ <% te?fdu ? I I y a bientot fix 
mille m s que cette divine Religión 
parle a u x hommes de la maniere la, 
plus perfuajive & l a plus forte , & 
la mult i tude méconmh encoré f a 
evvix. 

J a i taché de meítre fous les yeux 
du • Lecleur toutes les vér i tés que 
l 'Eglife mus oblige a croire , de f o r ­
te que ce volume peuí e t r e regar d é 
comme un abré ge de l a Doctrine 
Chrétienne, Si en í r a v a i l l a n t f u r 
pareille matiere , on navoit e n vue 
que des louanges ou des récompen-
fes , on perdroit A coup sur f a p e i n e 
& f o n temps.. Nous vivons dans um 

a iij 



vi P R E F A C E . 
Jlecle oh le m o n d e fe f d t un honneur 
de m é P r i f k r & de railler tous c e u x 
m i l s efforcent de vengcr la Religión. 
I I ny A plus de mérite & d'efprit 
que chez, les perfonnes qui fe v m t e n t 
de ne rien croire de ne rien ef~ 
pérer , comme s i l f d l o i t avoir beau-
coup de gente pour fe . déclarer de 
mime naíure que les hetes. 

M a l g r é ees maux, quon ne fau~ 
roit ajfez déplorer , on voudra bien 
f e fouvenir que c e f t en 1763 que pA-
fút le Langage de la Religión , com­
me une preuve fenfible quon t u p r e f 
cri t point contre U v é r i t é , & quelle 

f e f d t . e n t e n d r e a u milicu des caba­
les (jr des paffions , qui fembleroient 
devoir l'étoujfer. 

Ceux qui 'connoijfent fefprit de 
l 'Eglife verront que j e n ai f a i t que 
recueillit tovit ce qtielle mus enfei-
gne. Ce L i v r e feroit dangereux s i l 
énoncoit la, moindre nouveau té : la 
Religión vraiment venerable par f o n 
mt iqul tc , parle toujours d'une ma~ 



F R E F A C E . vi} 
niere uniforme. Elle na n i ce tom 
préfompteux que prennent les l n -
créhiles , n i ce ton timide qut e f i 
le partage de la pufdlanimité. S im­
ple fuhlime ? merveilleufe & 
'vraie , terrible & confolante *, elle 
ne var ié j amáis f u r Jes dogmes & 

f u r f a mor ale. 
Mais qui fuis-je pour ofer publier 

les prodiges & les opérations du 
Touí-Pmjfant ! un fimple echo qui 
ne f a i t que répéter , ^ qui ría f ar̂  
lui-méme n i mérite , n i ver tu , nt 

favoir . L a Religión a f rappé mes 
orcilles , ¿ - je ne fais que rendre ce 
que j a i cntendu : D i c u veuille qu elle 
frappe également mon cazur ? & que 
je ne fots pas puni pour avoir annonce 
des vérités que je dcvrois rédmre 
enpratique. Si S. Jean , le plus grand 
d'entre les cnfants des hommes , n é -
toit quune njoix qui crioit dans le 
défert , comme i l Je définit lui-meme , 
comment pourrai-je me confídérer ? 

Le Langage de la Religión ne doit 
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fo in t etre un fon fiérile qut agite 
feulement les airs ? mais i l doit paf-
f e r ju fquau -plus intime de nos ames 
pour devenir notre exprejfion f a m i -
Itere , ainfi que la regle de nos mwurs, 
he Chréñen profejfe de hcuche ce 
q ú i l croit du fond du cceur. 

Approchez, & lifez vous qui 
njous formez, une idee hizarre de la 
Religión , & qui la . confondez avec 
la fuperfiition, Vous apprendrez £ é l -
te-meme combien elle efl majeftueufe 
& 'vraie , & combien elle détefie cet' 
te dévotion pharifaique, que r ignó­
rame l humeur voudroient fub~ 

fiituer a, fa place. El le feule parle 
comme Dieu mime , parce quelle feule 
eft infpirée. 

Heureux Phomme qui íécoute ! 
i l ne connoh tú la cupidi té , n i l am* 
hition , n i £ennui \ i l ne prend plai~ 
fir n i aux converfatians profanes 9 
n i aux difputes que la curiofité en­
gendre , n i au bruit des aclions que 
l'orgueil f a i t m i t r e ; mais fage ^ 
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refpeBueux- ¿ r docile r i l recueille 
frécieufement les vérités que la Re­
ligión luí c & m m u m q u e par la vote 
de fes Minif t res , des L i v r es Saints ¿»-
de la Trad túon . 

11 auroit f a l l u la f lume dL 'un Bof-
fuet , four donner a cet Ouvrage 
toute la grandeur & toute Tener-
gie dont i l éto'it fufceptibie : mais 
apres la lecime du, L i v r e , fu t -on 
devenu metlleur ? Lor/qi/on ne s'at* 
tache qUiZ Téloqueme & au ftyle , 
les véri tés ne font nulle impreffion •, 
le cceur fe fent remué & aJfe$e , 
mais ce n efl q i iun Jentiment mo-
mentané, . 
• I I y a tant de voix dífférentes q tá 
mus parlent , & qui toutes mus 
préchent Tamour de U difíipatien, 
des plaifrs & des richcjfes , que le 
Langage de la Religión mus efi in* 
f ip ide , ^ fouvent tnfupportable. Les 
Modes , les Fré juges , les Speclacles^ 
les Romans, ¿ - prefque tous les h i -
vres qu*on debite aujourd'hui , cónf 
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p r e n t a mus vendré U píete meme 
edieufe, 

Q u i mus donneYA de revmr ees 
jours ou la Religión 9 comme un ton-
nerre , réveilloit les hommes de leur 
ajfoupíjfement. Alors chictm opérant 

fon f a lu t , avec crainte , s 'attuhoit 
ferup ule úfeme nt a la pratique de fes 
devoirs : alors on préféroit les v e r i ' 
tés-évangéliques Á toutes les conver-
fations , & l'on faifoit fes délices d'é-
couter les inftrutiions que l 'Eglife 
mus adrejfe. 

VApo t r e mus annonce , comme 
un des plus grands malheurs , te 
temps ou les hommes fermeront leurf 
oreilles au cr i de la Religión , four 
écouter des fables. Ce temps eft ve* 
n u , nous avons I A douleur de 
voir q u i l s écoule fous nosyeux. Dií® 
le permet pour exercer fes Elus , 
le v r a i Chrét ien doit en prendre occafiom 
de shumiller^ 

Eft-íl pojjible , o ja inte Religión % 
qué vous , qui mus enfeignez, les 
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vrals moyens d'étre heureux , qui 
mus unijfez, fi inttmement a celui qui 
cft la, lumiere & la. <vie , qui mus 
appreñez, h triompher du monde & 
¿ies pajfions ; eft-il poffible que i'ous 
ne fiyez> prefque plus entendue ! eji* 
i l pojpble quon néglige de vous con-
noitre ¿ r de vous approfondir / Ce~ 

^ é ñ d á n t que n avez>-vous pas f a i t 
pour vous vendré intelligihle l <vous 
"vous cíes fervte de nos parents 9 de 
nos frécepteurs 9 de nos murrices me-
mes , qui tantot par leurs paroles > 
é r tantot par leurs fignes ' , mus 
accoutumoient a lever les yeux au 
eiel , A joindre les mains , & a pro-
noncer le faint Nom de Dieu. Vous 
avez, employé le z>ele & la voix de 
"jos Minifires pour mus infíruire & 
jpour mus toucher; ums mus avez, 
p a r l é dans des Livres qui mus ont 
expliqué tout ce qui f a i t Vobjet de 
notre fot ; 'vous avez. répandu une 
amertume falutaire fur nos fumftes 
jplaijirs j vous m u í avez. Jollicités v 
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lo'ajurcs de rentrer en nous-memes ^ 
^ de reprendre U vote du fa lu t 
d.ont mus nom étions ecartes : que ees 

foins ne foient pas perdus! 
I I ne nous refte peut-etre plus que 

quelques jours , & ce que je ne puis 
dire fans frayeur, que quelquss heu-
res , pour profiter dts inflruBions 
que la. Religión mus donne. El le par­
le maintenant de maniere % relever 
nos efpérances 9 mals a la. mort elle 
•nous aecufera, devant le fiuveram 
Juge, 
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C H A P 1 T R E P R E M I E R . 

T) E L A R E L I G I Ó N , 

f ^ t ^ i f í s PAR o i s s E z , hommes pro-
ÍS D t i ñlnes > ie Uon de k Tribu de 
% * v v ^ Juda a vaincu ; le Chrift regne. 

le Chriíl commande , & l e r e n ! 
dard de la Croix eíl arboré de toiues 
pares. Que les cieux entendenc les mer-
veiiles du Tout-Puiiíanc, que la teñe fe 
taife au fon de fa voixtla Religión, cet 
ineffable commerce entre l'homme&Dieu, 
commerce qui íandifie les ames, qui pu-
rifie les corps, qui renouveile la face du 
Eiionde , deviene l'objec de nutre étude ¡3c 
de notre admiration. 
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Mais feroic-ce par hazard , ou par lia-» 

bitude, que je commence par nommer le 
Chrfll ? Oh! Ledeurs, ayez des idees pies 
fublimes, & apprenez áconnoitre la vé-
rité. La Religión , auíii ancienne que le 
monde, & done le Paradis terreftre fue 
le premier autel, n'a jamáis exiílé que 
pour Jefus-Chriíl. Que dis-je ? l 'Uni-
vers méme ne fut tiré des horreurs du 
néant que par rapporc á l u i , Dieu ne 
pouvann agir que pour lui-méme dans 
touc ce qu'ii opere , felón la magnifique 
expreílion de S. Paul. 

Ainfi la terre n'étoit pas encoré for-
mée , & i l n'y avoit ni cienx ni aby-
mes, que l'lncarnation du Verbe étoic 
dans les deífeins de rEternel. Principe 
& fin de toutes chofes, Dieu de Dieu , 
lamiere de lumiere, engendré avant tous 
les temps dans la fplendeur des Saints s 
le Chrift ne voyoit dans Adam que fon 
ombre& fa copie. í i eíl le premier né 
d'entre les vivants, & i l n'y a que lui 
qui ouvre les portes éternelles. Son 
Ñ o m réunit toutes les grandeurs rcel-
les & poifibles; & dans cet auguíle Nom 
touc fe vo i t , tout fe comprend; la crea­
ción , le péché, la reparación , la Sy-
oagogue, l'Eglife, la figure, la veri-
gé. Xouc eíl une énigme inexplicable, 
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ínnsTefusChnft , 6c tout devient ínteí-
ligible par fa médiation. 
. Ies fcommes qui rejettenc le Chrif-

luader qu un Dieu ait pu fe revétir d'u-
tie chair mortelle, íbnc done infenfés » 
f . t PaS .Cette Union de ia divinicé 

T " 1 ^ ' qUÍ fah ^ e 110115 ^ b -
iiítons & que nous pouvons rendre 
raiíon du mal qui regne dans i'ünivers * 
V Pas cetce "^on qui nous mérire 
f bonheor étei-nel, éc qui nous rend 
tous aucanc de Prétres & de Rois ? N'eíl 
ce pas cecee union qui a pacifié le ciel 
f a terre' & écoic lobjec de tou-
tes les propheciesf N'eíl-ce pas enfin cet­
te unión qui nous a radíete l'ufac.e d ^ 

p^che i O u i , iiommes rerreñres , hov -
i T c ^ r ' T ^ b l a fPhé^ r centre 
le C h u í l , ou du moms le mécoimoícre 
vous devez apprendre que Vous ne ^ou l 
tez pas un frui t , que vous n'entendez na. 
f 1 íon^ue vous ne refpirez pas une odeut 

partage que l horreur & lacorruption Vo> 

^e 0U Dleu Predi£ íerpent que lafemme 
A 
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luí écrafera la céte. C'eíl alors que les 
idées lúgubres ont difparu , & qu'Adatn 
lui-méme a, pour ainfi diré , entreva 
que fa faute étoit heureufe , ainfi que 
Fappeile le grand Auguílin. Ceí l done 
á cette époque , époque infinimenc plus 
precieufe que la date des plus fupetbss 
vidoires, ou la fondation des plus fu per-
bes Monarchies, que nous devons remon­
tar , comme au germe de nocre gloire 5c 
de notre bonheur. 

Mais pour avoír une juíle idee de la 
Keligion , 6c pour bien comprendre ce 
qu'elle ne ceífe elle-méme de nous rap-
peller , i l faut examiner d'oíi elle pare, 
ce qu'elle e í t , comme elle s'eít étendue, 
& ce qu'elle iera ; car hier, aujourd'hui, 
& dans touc les íiecles elle fubfifte fans 
liulle interrupción. 

Grands de la terre, vous qui cherchez 
des fpedacles magnifiques & curieux, ac-
courez, & voyez. La Religión , formee 
au fein me me des miféricordes de l'Eter-
nel, n'a poinc d'autre principe que l'a-
mour de Dieu pour les humains. Du fond 
de ce fanduaire inacceífible á tout mortel. 
Se olí avantr tous les temps fe trouvent 
renfermes tes décrets immuables de la 
Divinicé, i l fort un rayón miraculeux qui 
oous annonce le grand deíTein de réparer 
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la nature humaine-, de rennoblir & de 
la fauver. Dieu , qui prévoit le peché , 
Hiais qui ne l'empeche pas, hüiíant á fa 
crea ure la liberté de mériter (5c,de démé-
j i i e r , n'ell poinc arreté par I homicide 
de fes Prophetes qu'il apper^-oit dans la 
íuite des teraps : i l change íes vengeances 
en bienfaits; & au moraem méme que 
l'Unívers s'incline (bus la toudre qui Tem­
blé devoir lecraíet , íl prononcc ees mots 
auguíles & merveilleux, ees mots mille 
fois plus précieux que eeux qui créerent 
la lumiere : fenverrai mon prepre Fils 9 
i l fera le Refiaurateur, le Mcdiateur: & les 
liomtiie*, qui , comme étres finís, ne fau-
roient iatisfaire á ma juílice oíTeníée , 
trouveront dans mon propre Veibe la v é -
ritable vidime d'expiation. La Religión 
peut-elle avoir une plusbelle origine? Ou 
eíl la Société qui puifle produire des t i -
tres auífi folemnels ? 

Coníidérons raaintenant ce qu'eíl cette 
Religión fi fublime, 6c íl digne de nos 
hommagés. Emanée de Dieu , & remon­
tan t condnuellemenc a fa í'ource , elle eíl 
cette correfpondance ineffable qui unit le 
cíe! ala terre , les humiliations á la gloL 
re , les íbuffrances á la felicité, le fini a 
Tinfini, la créature en un mot au Créa-
teur:elle eílTexpreíTion méme du Tíés-

A 5 
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H a u t , qui nous anonce & quí nolis ím-
prime fes volonrés : eiie eíl le centre & 
le canal des graces, le temple des fept 
Sceaux, le tabernacle de Dieu, i'autel d^ 
i'Agneau , la nouvelíe Jérufalem décorce 
de cous fes ornements , le jardin des déii-
<fes» le regne de la fainteté ; elle eíl le f i -
gnedes prédeílinés, la tour inexpugna-
bie d'oa pendent mille & mille boucliers, 
Fhéritiere des promelfes, le fondemenc 
de nos efpérances, la dépofuaire des myf-
teres > }a pierre concre laquelle coutes les 
portes de i'enfer viendront fe brifer: elle 
«eíl la iumiere des Nations, le chef-d'oeu-
vre du Touc-PuiíTann, le triomphe de la 
f o i : elle eíl le faluc des infirmes, le reñí-
ge des pécheurs, la reíTource des aíHi-
^ é s , l'afyle des vivants & des morts; elle 
«ft l'ennemie des v i c e s l a terreur des hé -
íéfies , la communion des faints : c'eíl en-
elle qn'on trouve le falut ¿c la vie , la for­
cé , les richeífes, & cette paix précieu-
le que le monde ne peut donner: c'eíl par 
elle qu'on faít adorer Dieu , faire le bien 9 
mériter ; & c'eíl pour elle qu'on doit touc 
facriíier : elle nous ennoblit , elle nous 
eoníacre, elle nous divinife, Qui oferoic 
la confondre avec les ouvrages des foibles 
monels ? Les vérités qu'elleenfeigne font 
£ fupérieures aux íens a la raifon, fi 
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dignes d'admiration, que le langage des 
hommes & des Anges n'en peut exprimer 
Ies merveilles. Que nous dit-elle en ef-
fet ? Bien différente de la Pbilofophie des 
Pa'íens, qui n'eofeignoic que des doutes 
& des hypoihefes, & qui laiffoit les hom­
mes vuides de lumiere, & remplis d'or-
gueil, elle nous explique claircment ce 
que nous devons croire & pratíquer. Elle 
n'ínvoque pas Dieu d'une maniere vague 9 
comme Socrate qui neconnoiUoit la D i -
viníré que fous le nom d'Etre des ctres; 
rnais elle nous annonce Íes merveilles d'un 
Dieu en trois perionnes, d'un Dieu re-
vétu de nocre propre chair, d'un Dieu 
caché fous les apparences du pain: elle 
n'adrelTe pas fes voeux, comme les A thé -
niens, au Dien mconnu; mais elle erige 
des temples á celui par qui elle fubfiíle , 
done elle rególe fa forcé, & avee lequel 
elle communique comme avec fon chef, 
fon pere, fon protefteur. 

Si ce fonc les myfteres de cette fainte 
Religión , qui éconnent & qui revol-
tenc , dices-moi done hommes incrédu-
les & fu per bes, fi la Religión , pour étre 
divine, ne doic enfeigner que des chofes 
triviales & ordinaires: n'eíl-ce pas pla­
to t parce qu'elle nous propofe des ve-
rités fublimes 6c ineffables qu'elle doic étre 

A 4 
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regardée comme l'ouvrage du Tont-FuX 
fanc, c'eít- á-dire, de celui dont les voies 
íonc incomprehenfibles, de celui qui ope­
re toaí ce qui iui plaíc, de celui qui n'eíí 
limicé ni par les efpaces ni par les temps> 
L h ] comment la Religión leroic-elle le 
fecrec de l'Eternel, fi nous pouvions en 
approfondir les myfteres, nous qui ne 
connoiílbm ni l'elTence de narre ame , ni 
la nature de tout ce qui nous environne ? 

Si nous jertons maintenant un coup 
d'oeii fur les progrés du Chriílianifme 3 
íls ne nous paróícront pas moins fur na tu­
réis. L a Religión, quoiqu'ayant changé 
de forme en apparence, fut la méme,quanc 
audogmedu Meífie, (bus laloi de nature 
que fous la loi écrite. Jefus-Chriíl^ chez 
les Juifs comme chez les Chretiens, fut le 
fon'dement des pj-omeíTes & des eípéran-
ces. Abraham le voic, Ifaac le repréfente , 
Jacob Fannonce ; & i l n'y a pas un Patriar-
che, ainfi qu'un Prophete, qui ne par­
le de fon regne, ou qui ne publie fes gran-
deurs. Auffi n'a-t-on point l'intclligence 
des faintes Ecritures , lorfqu'au lieu d'ap-
percevoir Jefus-Chrííl dans l'Ancien Tef-
tament, on n'y trouve que la captivité 
de Babylone. David ne paroic-il pas un 
cinquieme Evangelice ? I I femble qu'il al 
vule cruciíiement du Sauveur? & fa réíur-
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te&ion, 11 en ra p por te les circonftances p 
Si 'ú Ies caradériíe de maniere áne pas s'y 
méprendre. 

Si nous íuivons la Religión d'áge en age, 
tan toe nous l'appercevrons avec Daniel 
dans la fofíe aux lions, tancót avec les trois 
enfans dans la fournaiíe , & tantee nous 
Tentendrons tonner par la bou che de 
Moyfe a la Cour méme de Pharaon. Ce 
n'eíl ni l'argenc ni le crédit qui la fou-
tiennenr, puiíqu'elle méprife ees moyens. 
D'ailleürs perpétiieliement en bete aux 
PuiíTances déla terre, elle declareá tous 
les hommes indíftinflemenE,qa'ils pér i -
ront tous s'ils ne font pénitcnce, qo'elie 
n'a nulle acception de perfonne; elle ad-
met également dans la comrauníon lé 
Berger & le Monarque, S<. elle montre 
une prcdile¿lion marquée pour les pau-
vres Se Ies aílligés. Lorfqa'elle a la forcé en 
main 9 elle ne s en ferr pas. Elle laifie aux 
faux Prophetes, tels qa'oii Mahomet s le 
foin de s'agrandir par la voíe des armes B 
fachanc que le D i e i i , dont. elle eíl i'inter-
prete , íaura bien la foutenir & la venger. 

Reconnoíc-on áces rraits les etabliífe» 
ments humains, eux qui ne commcncenc 9 
ne s'accroiíTenc, & ne fubliílent que par 
la rufe, ou par la forcé ? I I falloit la main, 
de rEternci pour aíTermir le cuite de? 
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Chréticns, & pour lui aíTurer rimmorta-
lité done i i eíl íeul en pofieffion. 

SÍBOUS venonsála plénitudedes temp^ 
je parle du fiecle d'Augufte , fiecle le 
plus éclairé qiril y eúc jamáis, fiecle oh 
Jefus-Chriíl paroíc pour confondre tome 
la fageíTe du monde • d'abord ce n'eíl 
qurim enfant foible en apparence, quoi-
qu'annoncé par une müice coute céleíle^ 
m ú s bíencoc au'milíeii des Dodenrs > É 
annonce les vérítés faínses qa'íl vient ésa-
blir. Sa dodríoe confond la Syoag'ogae, 
ía voíx commande aux éiémenrs, aux 
maladíes & á la more; & fa vis deviene 
un prodige, c'eíl-a-díre, qu'dle eíl ie 
regne & le tríomphe de toares les venus. 
L a phílofophit', quí fasfoír corifiHer ie 
bonheur dans la faufíé gloíre, difparoir, 
& la feience du renoncement á fui-méme 9 
fesence inconoue íoíqtfalors , préVaüí t'ixt 
tomes les Sedes;lamour du plaüir s'é-
vanouit, & la mortíficatíon des fens ac-
quiert tous les jours des dífciples. En un 
moc, Jefus-Chdft fouíTre, Jeius-Chriíl 
meurt, & rinílrument de fon fopplice 
devíent la gloíre, refpérance & le foude-
ment de fa Religión. 

Deja les Apotres fuccedent aux Pro-
Poetes , annoncent par toute la terre ce 
^u'ils ont vu , de méme que les Ifa'íe & 
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les Jerémie publioient long-temps aupa-
ravant ce qu'ondevoit voir. Ce neíl plus 
une énigme que le Chriñianiíme: cora-
feactu par Íes Démons , défiguré par Ies-, 
mauvais Chrétiens, atraqué par les T y -
fans , oucragé par les calomnies, mais 
roujours fous la main de Dieu, i l fe foc-
me-ati mileudes langues de feu, poui mar-
quer fon CGurage; i i parcourr l'Univers \ 
pas de géant pour annoncer fon zele ; i l 
s'élance fur les búcliers & íur les écha-
fauds pour faire voír fon inírépúiité. 

Si la Religión fe cache dans les antres 
au temps des perfécutions, ce n'eíl pas 
qu'elle manque de forcé, mais c'eíl pour 
nous apprendre qu'ii íauc favoír fe taire 3 
gemir & fouffnr; & qu'á i'exemplede Je-
fus Chri í l , qui s'enfuic en Egypce, le vraí 
Cíirécien dok fe foumeme aux ordres de 
la Providence P & se jamáis murmurer. 

Mais continuons á fume cette divine 
Religión daos fes progres. Sans autres ar­
mes que ees paroles qui font fa fauve-
garde & fonbouciier :ayez, confiance, j a i 
'vaincu le monis; elle brife les portes dti 
Capitole, en chaíle les faux Dieux, & 
s'y écablit en Souveraine. Elle parle aus 
Monarques, ¿cfait patoltre dans les cieux 
le ñgne de fes vidoires , & Conílamín fe 
foumetáfes ioix a bárit des temples^. & I u l 
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fait rendre tout l'hommage qui íuí eñ dé* 
Elle aílemble des Concües, & fa dodiine 
pulvériíe ronces Íes erreurs; elle porte par-
ÍOUC la lumiere, le bonheur & lapaix: 
elle édifie par fes exemples , elle éton-
ne par fes véricés, elle guérir par fes m i -
ráeles, elle embrafe par (a chariié. C'eíl 
elle qui críe dans les places publiques: 
Peuples , ohéij]éz,avcs Ma í t r a : tóate fuif-
fume -vient de Dim , & 'rer dez> a Céfar ce 
qui appartknt a Céfar, C'eíl elle quí pu-
blíe que fon Royanme n'eít pas de ce mon­
de, & qu'eilc ne connoit de voie que la 
douceor&ia perfuafioo. C'eíl elle q u i , 
dans tous les lieuxí& dans tous les tems , 
montrea la terre des ames extraordinai-
res, en qui fEíprir dé Dieu réi ide, & qui 
fous le nom de Martyrs , de Pomifes, de 
ConfeíTeurs ác de Vierges , éclairent la 
terre , farrofenr de ieur fang ou de ieurs 
fueurs, & embaoment le monde de ieurs 
vercus. C'eíl elle qui redenr aducllement 
des liommes vivants dans des efpeces de 
fépulchres oü ils jeünent, lis gémiíTent & 
fufpendent par Ieurs íbupirs les foudres 
que nous mcricons. 

Oa la v i t á N i c é e , cette Religión toute 
divine, défendre avec un courage íiéroi-
queia confübílantialiné de Jefus-Chriíl: 
©n la vk a Ephefe écablir & décerminer 



le cuíte de Mane;on la vic enfin a Tren­
ce conílater le myílere ineffable de la 
Tranfubílamianon, cru dans tous Ies 
pays, dans IOUS Íes tems, chez les Grecs 
comme chez les Latins, & enfeigné pu-
büquemenc par tous íes Peres de l'Eglife. 

Si nous con lid é ron s maintenanr la Re­
ligión dans ce qu elle fera : nouvelles mer-
veilles! nouveaux prodiges ! Elle reunirá 
tousles Peuples dans fa Communion, Sz 
íls rendront hommage á fa vérité: elle re-
fieui ira dans le tombeau des Elus; & aprés 
leur avoir méricéla gloire de paro'itreála 
face des Nations , incorruptibles & ra-
dieux , elle les enlevera dans Ies airs au 
devañt de Jefus Chrift , & elle les pla­
cera fur des Trónes pour juger les T r i ­
bus d'ífraél ; elle tonnera dans tous les 
coins de rUnivers , & fa redoucable voix 
annoncera les vengeances du Toiu-Puif-
fant : elle reprochera á l'Incrédule fon 
aveuglement & fon obííination , au L i -
bertin fes déréglements, au Riche la 
molleíle & fa dureté , au Superbe fa vani-
té : elle parolera comrae l'étendard de la 
vérité renfin elle fe dépouillera del efpé-
rance & de la f o i , pour n'étre plus que 
charité; Se c'eíi alors que s'incorporant en 
queique forte en nous, & nous incorpo-' 
rant avec Dieu , elle nous eniviera dn 
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vraí boníieur, & nous fexons a jamáis 
€minemment heureux. 

Elevóos ici notre ame, elle eíl aíTex 
grande pour avoir des idées fublinies, & 
repréíentons-noas cetce patrie céleíle , 
ou, dcpouillés de toute affedion morttlle, 
tranfporcés dans le fein d'Abraham, tranl-
íigurés d'une maniere écktan te , aííociés 
á toas les Saints que nous invoquons , 
nous verrons Dieu face á face; nous le 
connoítrons comme i l nous connoit, Se 
nous nous nourrirons déla vérité. Alors 
le fang des Martyrs & les iarmes des Pe-
nitems feront changés en des torrents de 
délices & de volupeé ; alors nous devien-
drons , pour ainíi di ré , autant deChrifb, 

Parlez maintenant , Incrédules, & 
voyez fi cette Religión que vous ne cef-
fez d'outrager , a les défauts 5c les r idi -
cules que vous lui prétez. Eft-ce dónela 
cet affemblage de bizarreries, cette fo-
ciété tóate humaíne , enfantée par la PQ-
litique, & propre á n'e-ffrayer que le pcu­
plé & les enfants ? I I n'y a dans l'abrégé 
que je viens de faire , ni hyperbole ni dé -
clamation: tout eíl merveilie, & tout eíl 
vérité, 

Mais, ó mon Dieu I fouffrlrez-vous 
' plus long-temps que cette Religión , le 

clief-d'oeuvre de votre puiííance & de vos 
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fniféricordes, foic méconnue & outragée! 
Quand ferez-vous touché des larmes de 
vos Saines ! quand ferez-voüs rentrer les 
impies dans la pouffiere, ou plucóc quand 
les éclairerez-vous! N'étes-yous pas le 
méme Dieu qui fignalátes autrefois vo-
tre Majeflé fur le mont Sinai&íur le 
mont Tabor ¡ Vos Miniílres mépriíes , 
vos Temples abandonnés, vos Sacrement« 
oubliés, votreEglifeentieregémiíTante & 
fans aucune apparence de confoiation Se 
defecours, notre ame dégradée& votre 
exillerce méme réduite en probléme , 
touc celane crie-t-il pas vengeance, & 
n'eft-il pas capable d'exciter votre bonté I 

Mais que dis-je ! ne dois-je pas íavoir, 
ó grand Dieu ! que vous étes patient , 
parce que vous étes éternel; qu'il doic 
venir un tems oíi vous ne trouverez plus 
de foi fur la terre; un temps oíi de faux 
Dodeurs défigureront la Religión que 
vous avez eaieignée; un temps oü de 
faux Philofophes necouteront dedoflri-
nequecelle qui eíl íclon les éléments du 
monde & felón la tradición des hommes; 
un temps oíi Ton croira honorer la véri-
té en immolant les ferviteurs de Dieu ala 
vengeance & aux préjuges ? Les Juifs da 
temps d'Aíluerus efpérerent, malgré les 
©rdres donnés pour leur deílrudion, ¿c 
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Efther parut & les délivra. Les Chré -
tiens, pendant plus de trüis fiecles, s'ar-
merenf de patience & de cou rage ; & mal-
gré les horribles perfécunons, le Ciel fe 
declara en leur faveur : aínfi nous efpé-
rons, & nous ne ferons pas confonJus. 

Les promefies faices á i'Eglife íont cer-
taines, &quoiqu'on ofe attaquer la Re­
ligión de toutes parts, elle ne ceííe de fe 
défendre&de parler cominuellemem ala 
Kailon ; de forte qu'on eíl réellemenc 
fourd fi on ne l'entend pas. 

La Religión parle dans les Catécliif-
mes qu'elle mee entre les mains des en-
fants, pourles éiever á la dignité de vrais 
Chrétiens: la Religión parle par la bou-
che de fes Miniílres, qui enfeignent fans 
incerruption le Dogme & la Morale : la 
Religión parle dans les Livres& dans les 
Thefes, oíi lon revendique fes droits , & 
oü Ton demontre rabfurdité du Déifte & 
de l'Athée : la Religión parle dans Ies 
IVIandements&dans les Inftrudious pa-
ternelles de íes Evéques, vrais fuccef-
feurs des Apotres: la Religión parle dans 
la perpétuité de fon Sacerdoce , qui n'a 
jamáis eré inrerrompu y & dans Tauguíle 
Ferfonne de fon chef viíible, dont le Siege 
eíl le centre de l'unité : la Religión parle 
dans i'admmiítradon publique de fes Sa-

crements, 
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cements , & dans lefoin qu'elle prend des 
morts&des mourants :1a Religión parle 
dans fes Fétes , fes Solemnices, fes Céré-
monies, oíi ton: eñ inílruílif, vénérable 
& majeílueux: la Religión parle dans tous 
ees momuments érigés au milieu des cam­
pa gn es & des villes , oíi Ton voic fon em-
preinte Se les veíliges de fa piété : la Re­
ligión parle dans les Souverains qui la dé-
fendenc , & qui font obferver fes loix : 
la Religión parle jufques chez les infi­
deles & les idoldácres, oíi les Miííionai-
res vont l'annoncer: la Religión parle 
d'une maniere feníible dans i'accomplif-
femenc des Prophéties qui fe réalifent, 8z 
qui depuis plus de dix-fepc fi&cles nous 
annoncenc cecee lie des temps: la Reli­
gión parle enfin dans vos malheureux 
écrits, Fauteurs du Déifme&de i'irréli-
gíon , puifque vos fcandales oru été pré-
dits. Mais examinons ce qu'elle nous d i t : 
fon langage eíl f elui de Dieu méme. 
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C H A P I T R E I I . 

De la préemínence de fEgllfi fur toutes 
les autres Socicíés. 

R A ÍTemblez toures les Nations, réu-
niflez leurs forces, employez touce 

leur politique&tout leur favoir pour fon-
der un Empire, Se pour en cimenrer la 
la durée : helas! quelques fíceles de plus, 
ou de moins détruiront ce faperbe cta-
blilleménc ; 6c les Neveux des Fonda-
teurs marcheronc fur les ruines de cet 
ouvrage qui paroiífoit devoir écre i m -
inoTtel. Dieu parle, & une Eglife fe for­
me au milieu d'un Univers périíTable 
pour n'avoir ni rerme ni éclipíe. Qu'il e l í 
beau de voir une Société toute divine , 
environnée de PuiiTances qui s'eflbrcenc 
de rexterminer, triompher par fa pa-
tíence & par fa douceur de tous les- af-
fauts j 6c fe foutenir toujours la méme 
fur une terre qui devore les genérations 
& leurs monumenes. L'Eglife , en effec,. 
eñ le feul Royaumequi puííTe s'applaudir 
ée fon immortalité. On croit ? á voir fes 
enfants qui difparoiífenc fucceíTivement», 
qu'«Ile don £uir á fon tounmals íem^ 
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blable au Soleil, elle ne dilparoítra que 
pour étre le flambeau d'un autre hémií-
phere. 

11 n'y a point d'image plus magnifique 
que celle que l'Efpric fainc noos donne 
de l'Eglife: cantót il Tappelle une Coiom-
be íidelle , done Jefus-Chrlíl écouce tous 
les gémif iements& tantot un Lys»des 
vallées, qui charme la vue par la can-
deur ; ici elle eíí une Vigne qui produic 
en abondance les plus excellencs raifins ; 
la elle eíl une Armée rangée en bataille 
plus formidable que tous les Camps. 
Les Prophetes & les Apotres ne nous par-
lene que de l'Eglife : Salomón en a rempli 
fes Can tiques: David enafait la matiere 
de fes Pleaumes; Paul, le lujet de fes Epi-
íres ,* Jean , celui de fon Apocalypfe , Se 
tous les Peres, l'objet de leur admiración 
Se de leurs écrics. 

L'Empire Romain, tout fier qu'il étoit, 
ft'ofa jamáis fe vanrer qu'il feroit indeñruc-
tible, parce qu'il fentoit que fes appuis 
netoienc qu'humains jmais FEglife, aííii-
rée de raíl;ílance continuelle de l'Efpric 
fainc, déclare á 1011 te la terre , fans he-
&er , & méme á fes tyrans, qu'elle ne pé*» 
xira jamáis, & qu'elle ne crainc ni les fe-
couffes, ni les révolutions. Le fangde fes 
-Msrtyra fue la femence des Chréiiens 5 
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plus on les égorgeoit, & plus ils fe mu!-
tiplioienc. 

Quelles idees la Religión ne nous don-
nc t-elle pas de rEglife loríqu'elle nous 
parle des moyens d'opérer nocre falut : 
elle nous la repréfente comme l'arche hors 
laquelle i l n'y a ni íúreté ni vie ; comme 
le centre & la fource de coute juílification 
& Je route fainteté ; comme rafiembleé 
des Fideles qui milkenr fous les étendards 
de Jefus-Cliriíl. Aqu iDieu a-t-il d i t , íi-
non á l'Eglife r vous eres mabien-aimée 9: 
je vous communiquerai la vertu d'ab-
foudre les pécheurs, de guérir les mala-
des , 5c de rclTufcicer les morts ? A qui a-
t - i l dit > je fois avec vous tous íes jours 
fans interruption , & jufqu'á la confonv-
mation des fieclesf A qui a- t - i l dic, l#s 
portes de l'enfer ne prévandrom jamáis 
contre vous, & quiconque ne vous écoute 
pas j doit étre regardé comme un Publi-
cain & comme un Pa'íen. N i les Rcpublt-
qúes , ni les Monarchies, ni la Synago-
gue m é m e , n'entendirer.t jamáis ees pa­
roles efficaces; auffi ont-eiles pér i , & pe-
liflent-elles lorfque le moment de leur 
décadance eíl arrivé. Combien d'Empires 
enfevelis avec leur gloire ? Combien de 
Koyaumes perdus danslanuitdes temps ?' 
11 n'y a ^ue celui de Jefus- Cliriíl ^ui íefoi^ 
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tient, parce qu'il n'efl pas de ce monde» 

La Religión ajoute á ees traits, que 
l'Eglife , bien différente de toute autre 
Sociécé, ne brille ni par l'or ni par l'ar-
gent, maís que toute fa gloire eñ vrai-
ment immorrelle & céleíle. S. Laurent» 
moncrant á FEmpereur Vaíerien les t ré-
fors de TEglife, ne mít íbus fes yeux que 
des infirmes & des pauvres, comme écane 
íes véritables rschelTes. Ce font les ver-
íus & non les honneurs; Ies bons exemples, 
& non Ies biens; les mortifications, & 
non les plaiíirs, qui font rornement & le 
mérite de i'Epoufe de Jefus-Chriñ. Elle 
fe glorifie de fes humiliations, elle fe 
réjouk de fes aíllidions, elle s'enrichic 
des dons de í'Efprit Saint, n'étant ja­
máis plus forte que lorfquelle paroit plus 
foible; plus triomphante, que iorfqu^elle 
femble dans Fabjedion; plus opulente ^ 
que lorfqu'elle n'a en partage que la pa-
íience & la priere. Lorfqu'on la maudit ^ 
elle benit; lorfqu'on Fattaque, elle n'op» 
pofe que de la douceur. 

La Religión ne s'en tient pas áce íím-
ple recit; elle nous expofe les avantages 
merveilleux qu^on trouve dans l'Eglife, 
Les Gouvernemensquelque fages qu'oa 
íes fuppofe, n'influent que fur Fextcrieur » 
me mas procurent q̂ ue des biess tempo» 
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reís ; & fouvent, par impoíTibilIté, on 
par oubli, laiííent le particulier dans l ' in-
digence : mais TEglife, remplie d'une fol-
licicude qui né s'incerrompc jamáis , or­
do nne que nos défirs foient réglés com-
me nos adions; elle nous ouvre le Cie l , 
Se ellene néglige'te faluc d'aucune amea 

Avec quel zele ne s'empreíre-t-elle pas 
de nous imprímer le íigne de la foi íl-
tóc que nous naillons, de nous revendi-
quer comnie fes enfanrs, 8c d^inférer nos 
noms dans fes anuales! Avec quel coura-
ge ne nous préche-t-elle pas fur nos de-
voirs, & quel moyen n'emploie-t-elle pas 
pour nous rappeller á nous-mémes , Sz 
pour nous réconcilier avec Dieu ! Tantóc 
elle tonne oc tantóc elle gémit, faifant fer-
virjufqu'á fes cérémonies mémespour nous 
intéreíTer, & pour nous émouvoir. Ces 
prédicacions mukipliées á tout inílant 9 
ces loix qui impofent l'obligationa touc 
iidele de fe confeíTer á Paques j, ees jours 
de jeíine & d'abílinence que malheureufe-
menc on n'obferve plus, ces Jubiles con-
nus fous l'e nom d'Années Saintes, fonc 
autant d'efforts pour appeller les pé-
cheurs, aucant de moyens pour nous fanc-
nfier. Elle envoie jufques chez les infide­
les chercher une brebis égarée. Si nous 
lommes malades elle députe fes Mimílres 



pour nousconíbler , elle nous adminiftr¿ 
fes Sacremencs pournous purifíer;lorfque 
nous mourons, elle ouvre fes Temples-
pour nous y donner un afyle , & dans ce 
lacnñce redoutable, qu'elleoírre chaqué 
jourpourtous leshommes, elle nous re-
commande, 6c elle fupplieJeius Chriíl de 
nous appliquer le fruit de la mediación. 
Un íonc les fociécés auffi bien.faifantes , 
aulíi compatiíTantes, auffi zélées ? Jef-
ques dans les famiiies Ies plus unies , 011 
©ubhe bientót les parens qui viennenc 
amounr. 

D'ailleurs l'Eglife , fans écre concen-
tree dans un pays, comme les Ecpubli-
ques & Ies Empires, s'étend par-tout „ 
embraíTe touc. Son Miniíkres'exercedans-
Jes quatre parties du Monde , oü Fon 
baptife, oíi Ton préche. Elle réunit le 
W ce 1'Judien , l'Arabe & I'Hébreu 9 
i Europeen & l'Américain j de forte qu'en 
parcourant toutes les régions de l 'Uni -
IT\' ^,eílrCüujours sur de la voir. Elle 
«lt la Ville fituée fur une montagne & 
dont les fondemens fom éterneis. 
, Les Empires varienc fu i vane ie regne 

«íes Maitres qui gouvernent; Ies uns plus 
Paihbles, les autresplus agicés, donnenc 
aux peuplesdes alcernativesdebonheur & 
€e mallieur ^ au lien que l'Eglife ajaot. 
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toujours les mémes ílatuts, toujours la 
méme aífiílance de l'Efpríc Saint , tou­
jours le méme Cbef^ n'enfeigne que ce 
qu'on préchoit du temps des Apotres. 
Qu'on lile l'Evangile, les Epitres de S. 
Paul , de S. Jacques , & Ton trouvera les 
Sacremens diñingués d'une maniere claire 
Sz précife; on trouvera l'honneur qu'on 
rend aux Reliques autorifé , le Pur-
gatoire déíigné , les Indalgences établies: 
de forte qu'il eíí tres- facile de combar ere 
les Proreílans par l'Ecriture Sainte. Selon 
l'Evangile^ i lyades peches remis dans 
ce monde, & dans l'autre, & i l faut s'ac* 
corder avec fes adverfaires pendant qu'on 
eft'ici bas, crainte d'étre je t té , á la mort , 
dans une prifon dont on ne fort point 
jaíqu'á ce qu'on ait payé la derniere obole, 
Tout ce que les Miniílres délient fur la 
terre e í i vraiment délié dans les Cieux ; 
& les peches qu'ils retiennent fónt rete-
nus, de méme que ceux qu'ils remettent 
font remis. Selon les ades des Apotres, 
on appliquok fur les infirmes des linges 
qui avoient touché á S. Paul, & ils étoient 
gaéfis. Selon S. Jacques, i l faut appel-
ler les Prétres lorfqu'on eíí malade, pour 
qu'ils faífent des ondions , & les fautes 
feront eífacées: Se ainíl du refte. 

C'eíl done ie méme enfeignement dans 
^'Egliíej 



l E g l i í e ; & Clément X l l l , aujourdhuí 
gloneuíemenc affis Tur la Chaire de S 
Tierre ne croit & ne préche que ce que 
profeííoit Benoic X I V ; de méme que 
ce ionnfe d heureufe mémoire avoi la 
foi de Uemenc X I I :de forte qu'en par-
courant rous les Papes, on t rouvela íné-
meJr0yarnMe&Ia méme c a r i n e . Allez 
m Monc Liban, nous críela RehVion & 
vous trouverez malgre la différence'da 
l i n AV!IrüniCf' les mémes vérirés que Ko-
me, Mere de rous les Fideles, annonce 
& precne farrs alteration. l l ríen cñ pas 
ainii des diverfes Sociécés qui partagent 
le monde , & dont les unes deípotiques-
&les autres democrariques, ont une ma' 

I elle eíl l hghie done nous avSns le hon. 
heur d erre membres , & qu i , nous unif-
iant a ceile qui fouffre dans le I W a r o i -
re, & a ceile qui triomphe dans les Cieux 
nous mee en communion avec les Elus d ' 
tous fes pays & de tous les tems. Telle eíí 
cecce Eghleaiaquelle nous devrions érre 
inviolablemencartachés, dont nous de-
vons reípeaer les uíages & les loix , & em-
braíTer les Autels comme i'afyfe de notie 
bonheur, & que nous oublions , & que 
.peut-etre nous mépriíbns. On auroit hon-
t€ d JSnorer le langage^ le ton du favoir. 

C 
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vivre , ainíi que les cérémonies du moncie 
6; fes couturnes; & l'on fe fait gloire de 
ne pas favoir les jours de jeúne , defolem-
'rute , & tout ce que l'Eglifeobferve. Nous 
nenous intéreflbns niales pertes ni a fes 
gains, ni a fes combats , ni á fes vidoires, 
ni áfa triftefle , ni á fa joie., plus écrangers 
a ce qui lui arrive qu'un fauvage ne le 
feroit parmi nous. La Religión a beau 
•nous inftruire, nous parler & nous ré -
veiller par des remords & par des évene-
iBens qui devroient nous frapper; nous 
•n'écomons que le cri des paílions, & nous 
v.ivons fans craindre & fans efpérer que 
des biens ou des maux qui duren: un 
inflan c. 

Eíl ce-la ce que VEglife devroit acren-
dre de nous ? elle qui nous a.engendrés ; 
.elle qui nous nourric des livres Sainrs, & 
de la chair méme de Jefus-Chrift; elle qui 
ne ceíTe de nous inílruire , de nous aver-
t i r , de nous menacer ; elle enfin qui fe 
ínulciplie en autant de fecours que nous 
ayons de befoins. Quelle ingraticude, OÍÍ 
plutoc quelle ftupidkéi 
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C H A P I T R E I I L 
De hxcellence de la FoL 

| Tezia foidel'Univers, & i l nV a 
X J plus ni cuite m piété. C'eíl par elle 
que je regne nous crie k Religión, que 
| eclaire les eíprits, & que j'éíev? les hom» 
mes a ia gloire de communiquer avec 
Dieu. Queft-cequi peut, en effec, fans 
fe/ecours de la íoi , parvenir jufqu'au 
troné de 1 Etemel ? Notre imaginación B 
víClirne de nos fens, notre raiíon environ-
aee de tenebres & toujours limitée, n'onc 
m e mente , ni la vertu de nous fpiri-
cuaiiíer au pomc de nous unir á l'Etre des 
litresi mais par ia foi nous devenons des 
creatures ^ünordre tout privilegié , nous 
nous depouillcms des idées corporelles 
nous mépriions la figure de ce monde! 
BOUS n env^ageons que les biens immor! 
teís , & nous entrons dans une fainte fa-
mihante avec la Divinité meme; par la 
i ' o i , nous déchirons les voiles groffiers 
qiu nous derobenc la préfence & l'adioe 
duCreateur:par la F o i , nous e n t r W 
^rons les ceux, & nous appercevons toa-
tejies grandeurs .& toutes les merveiiies 
©a Touc-Puiííant. 

G z 
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Le finí ne peuc, fans la F o i , honoreí 

Jignement i'irtfini. La Foi eíl le feul & 
véritable hommage par lequel norre ame 
rcconnoit fa foibleííe , fa dépendance, Se 
rend á Dieu ce qui luí apparuient, en lui 
íacrifiant toutes fes lumíeres. Eh ! quel 
Etre fecoit Dieu , íl nous ne devions pas 
adorer fa puiflance en tremblant, & nous 
foumettre aveuglément a fes volontés! 

La Foi n'eíl poinc une iiluíion , lorf-
quelle a des fondemens tels que ceux dti 
Chriíllaniíme. Pius on s'y l ivre , plus on 
eíl raifonnable. Vos témoignages., s'écrie 
le Prophéte , en parlant á Dieu , ne fau-
roient étre plus évidents. Tous lesfiecles , 
toutes les générations, touc TUnivers onc 
eoncouru á affermir la Religión d'une ma­
niere incomeílable , .& á la faire recon-
noícre comme ayant tous les caraíleres 
divins. Ses ennemis mémes, en croyant la 
détruire , l'ont confirmée, tels que i 'Em-
pereur Julien , qui fie accomplir la Pro-
phéde contre Jérulalemjen s'e&rgant imi-
tilement de rebádr cette ville infortunée. 

Toutes les Sciences qui n'ont point 
rapport á la Foi , quelque lumineufes 
qu'elles nous paroiíTent, n ont qu'un ob-
jet fini, & qu'une utilicé momentanée : 
mais la Foi , íupérieure a toutes les 

' combinaiíbns 6c átous les raiíbnnements, 
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serend plus que le ciel méme. L ' U -
mvers fans la Foí n'eíl qu'un problé^ 
me ; & les hommes, jouets des íbphií-
mes, des paradoxes des conjeaures r 
n apperjoivenc qu'á travers des ombres 
epaiííesun Dieu , que tantóc ils appellenc 
Mazard & cantor Nature. Ceneíbm poinc 
ici des liypotefes, fruic de i'éntoufiafm^ 
©u de 1 imagmation : ees malheurs fe réali-
lent jaiques íbusnos yeux dans cecte fon le 
d'incrédules qui fe difent Déiftes, mars 
lans fayoir , ni ce qu'ils entendenc parce 
mot> m ce qu'ils croieni expliquer. 

Que l'homme efl grand, lorfqu'il eft 
anime par la fo i ! ilíaluede loin fa Patrie , 
qm eíl le repos de Dieu méme; il regarde 
a un ceil de mépris les biens & ¡es Hon-
neurs ; il ns foupire qu'aprés l'héricaffé 
des Saims;il défie toares les PuiíTances 
de i Umvers de le rroubler; fon coeur eil 
entierement décaché de la terre; toujours 
pret a fe dépouüief du corps de more qui 
i accaole, ti ne voit que Dieu , i l n'en-
rend que Dieu , i l ne vic que pour Dieu. 
511 on Vlent luí direcomme á Job, que fes 
troupeaux font con fumes par lefeu du ciel 
que fes enfants fonr écraies fous Ies ruines 
d une m ai fon , que fa f^mme expire, ¡1 re-
£ond, que la volonré de Dieu foit faite. 

Un voic qu'il n'eíl-pas ici qucílion 
C 5 
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d'une Foi mor te , mais de cette Foi a 
qui Saine Paul attribue ia patience, le 
courage&robéiíTance des Juftes de l 'An-
cien Teílamenc : car la Foi , vraimera: 
don de Dieu , & germe de bien , faic 
opérer des chofes admirables. Sans elle 
l'efprk n'auroit; poinc deTacrifices á faire 
al'Eternei, & il ne doic pas moins que 
notre coeur une íbumiíllon enciere á celul 
qui l'a formé. Ainíi , hommes préfom-
ptueux , qui infulcez á la F o i , & qui la 
xejectez comme le parcage des ames pur-
íillanimes , dices aous pourquoi votre-
raifon bornee devra demeurec rebeile a 
Fautorité de Dieu , & par quel droit elle 
prétendra ne trouver rien qui l'arréte 
dansles voies de la fupréme intelligence» 
N'eíl-ce pas imirer ees hommes qui,^ 
rclTerrés dans le petic efpace d'un cachoc,, 
s'imaginenc étre Monarques & coraman-
der á TUnivers? 

Malgré tout ce que la Religión nous 
dit de ia F o i , elle nous priveroic de fon 
plus bel é loge, fi elle omeccoic de nous 
apprendre qu'on participe en quelque for­
te a la prefeience de Dieu méme, lorf-
qu'on agit par la Foi. On volt le re-
tour d'Elie , comme s'il écoit deja pré < 
fent ; la Refurredion des Mores, com­
me íi el 1.3 arrivoit maintenanc; le Juge-
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ment dernier, comme s'il s'exercoic ac-
uiellemenc; la vie bienheureule, comme 
fi Ton en étoic deja en poííelTion ; on 
voit riiommequi expire , plus vivant que 
lorfqu'il exilloit dans fon corps mortel; 
en vou tous les evénemens, tous les 
íiecl^es, toute la Nacure aux ordres d'un 
Maícre qui ne ceíle d'órer. Ainíi^ 
la Foi muhiplie les connoillances, dé-
veloppe l'avenir, j-emplit lame d'id ees 
fublimes , ÓC ÍÍOUS procure mille moyens' 
de nous édifier & de'médirer : ainfi ia 
Foi nous rend raí fon de tou tes les r é -
volutions , de tous les faits dont les-
lio mines chaméis n'appergoivent ni la 
caufe ni les re llores : ainfi la Foi regle 
nos paffions & nous eleve au deffus 
cíe rUnivers & au deíTus de nous me-
me : ainfi la Foi nous rend precienx le 
langage de la Religión , 6c nous en don. 
ne rimelligence. 

Mes a mis & mes parents que j'ai vus-
difparoítre ne íbnr. plus mores a mes 
yeux , íi j'ai réellement la Foi. Je les ap-
percois dans cecte región imraenfe d'eí-
pnts, 011 les uns expient leurs fauces, 
oü les autres enivrés d'un torrent de dé-
lices goücenc des coníolations ineffables , 
& oü plufieurs accablés de tout le poids de 
la Juílice éternelle gémiííent a ¡amáis fans 

c 4 
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aucun efpoir. Ah ! la F o i , teíle que !a 
vertu d'Ezéchiel qui fit voir á ion fervi-
teur des chariots de feu & des armées en-
tieres au milieu des airs, nous découvre 
unemultitude d'Anges qui veiílcntá notre 
fúreté , & qui nous défendent contre les 
tentations & les efforts des efprits rebel-
les , done la malice ne cherche qu'á nous 
faire périr. L'incrédulicé s'en moque ; 
mais rincrédulité va biencóc étre con-
damnée : fon jugemine fe prepare, les 
abytnes s'encr'ouvrent, & déjá le Dieu 

I terrible paroíc, exerce fes vengeances, Se 
ne laiíTeárame rebelle que la rage & le 
déiefpoir. Dijácet Univers adifparu , & 
i l ns refte de cous nos biens, de tous nos 
honneurs, de tous nos projecs, que ce prirt« 
cipainieílruíliblequi rubíiíle enno.is, qui 
eíl l'é raanacioa de rinteliigence íup réme , 
& qui recourne a fa fource , ou pour fubir 
la punición de fes forfaits , ou pour rece-
voir la récompenfe de fes bonnes oeuvres. 

Le Phyíicien , íi l'on peuc employsr 
ici unecomparaiíbn , apper^oic dans I 'IJ-
nivers une m ikitude d'objets 8c de mer-
veilles qui échappenc aux yeux du vul -
gaire;5c le Ghrécien animi par la Foi 
découvre des miracles & des myílere; que 
les profanes ne connoilTenc poinc, L ' i n -
f rédule fe promene dans ce monde com-
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me dans un pays oü tout eíl cafuel Se 
fonuic; mais i'horame de Dieu ne voic 
pas remuer une feuilie ou un infefte fans 
reconnoítre une main toute-puiffante qui 
ne ceffe d'agir. L'Incrédule fe regard'e 
comme ifolé fur cette terre, ne fe eonfi-
déranc cicoyen j ami ou parent que pal1 
un pur hazard : mais le difciple de la 
Foi fe crouve en fociété avec tous les 
Saints, avec tous les Auges, avec Dieu 
meme ; & cette idee le confole, Penrichir,. 
& l'éieve au deiTus de toutes les chofes 
créées. 

C A P I T i l E I V 

Ves Lhres Sainis. 

'Efe dans les Livres facrés qu'on 
trouve le langage de la vraie Re­

ligión ; c'eíl-la que tantóc fimple & tan-
tót íublime, mais toujours merveilieufe, 
elle corrige & elle inílruit : c'eíMá que , 
fous le nom de Píeaumes^ de Can tiques 
Si d 'Epítres, elle eleve lame jufqu'au 
troné de rEternel: c'eíl-lá qu'elle rappor­
te l'hifhüire des prodiges du Toat- Puif-
fant, & qu'elle man i fe (le fes vengeances 
& fes miféricordes: ccíl-la, qu'eiie parle 
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•<Qomme I'Oracle&;. rinterprete du Tres-
Haur , &.qu'el{e fandifie les Abraham-
íous la loi.de nature, les Moyfe fous ¡a* 
loi écnte , irais comme appartenant 
a la loi de grace. 

Que fue le langage des Philofophes. 
en comparaifon des Liypes Saints ! On. 
B'appergoit dans leurs Ouvrages que quel-
ques lueurs de vérí té, á travers les ora* 
bresdu menfonge & de TorgueiL S'ils d i -
fenc que l'ame eít immortelle , ils lüi def, 
tinenc un Paradis tout terreftre & tout 
charnei ÍS'ÍIS reconnoiíTerat qu'ii n'y a qu'uu 
pieu , üs le regardent comme un erre 
incorporé avec íes créatures, & qui fait en 
quelque forte partie du Soleil & des Ele-
ments: s-ils exalcent lesvertus, ils leur don* 
jnenc la vaniré pour principe & pour fin* 

tes Livres Saines onc bien une autre 
maniere de s exprimer: tout y eíl con-
fequenn, tout y eít vrai. Adamy paroit 
córame le premier anneau d'une chaíne-
merveiüeuíe qui aboutit á Jeíus Ghrift ; 
& iorfqu'on y parle de Dieu, on re* 
connoíf que c'eíl: Dieu lui-méme qui; 
a didé les paroles. Ce nefont ni des 
vihons , ni des fyftémes femblablés á 
eeux de nos Beaux Efprits; mais des vé-
mes fimples & touca-faic analogues i 
tecelience de i'am2& a fes deílrs. Moyíe2; 
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ITiíliorien: fidele , ne rapporte que ce qu£ 
étoic connu, que ia tradition de toutes; 
les familles:, de forte que fes Livres ns-
peuvenr écre íoup§onnés d'impoíture que: 
par ceux qui fonc des iaipoíleurs. 

l i falloit que le iangage de la R e l i ­
gión eüt des caraderes divins : & com­
bien n'en a-c-ii pas! Les Prophetes & les-; 
Apotres ont fcellé de leur fang les mer-
Véilles qu'ils ont annoncees ;&leurs Ecrits, 
malgré la fureur des perfécut ionson^; 
triomphé des flammes & ée i'oubli ? & fe-
fonc toujours faic voir fans la moindre in-
terruption comme un Livre tracé par la 
main de TEternel, auquel on ne pouvoic 
oter ni ajoiuer fans etie retranché da.. 
•JLivre de vie. 

D'aíl leurí-que! Ouvrage dans le moo-t-. 
de a les prérogatives de la Sainte Ecri-
ture r Ses ennemis mémes fon: ceux qui 
en conftaxent avec plus d'évidcnce l'au-
thencicité.. Les Chréciens crouvenc chez 
les Juifs la meme Bible done ils défen-
denc la vérité, comme les Catholiques 
voient entre les mains des Hcredques le 
méme Evangile qu'ils aííurent étre divin.. 
Ainft les Catholiques ne peuvent étre 
foup^onnés d'avoir fabriqué l'ancien&ls-
nouveau Teñament , ou de l'avoir fcule-
Eient alteré lainfi, la Bible qui ne parí©: 



^«e^des Juifs, exirte entre les mains de^ 
Jmfs comme un Oevrage facré, qu'ils 
íiennent de pere en fils fans la moindre 
intercuption. Que ceux quí ofenc con-
teíler la véricé des Livres íaints eitent de 
pareilies autorités! Mais, ch©fe étran^e N 
iisne peuvent rejetcer i'Fcriture que par 
Je plus affreux préjugé ; & ils traicenc de 
prejugé la foi qu'on ajouce , ou plutóc 
la conviftion qu'on a de fon authenriciré , 
ceíí-á-dire , qu'ils previennent ce qu'cri. 
doic leur d i ré , dans la crainxe d'étre con-
londus. 

Les premíers Chréciens étoient fífrar*. 
pes des véricés évangéliques, íi nénérrés 
de reipea pouria parole de Dieu, qu'ils 
pla?oienc le nouveau Teftanienc dans 'e 
tabernacle memel a qu'il fefaifoienc en-
terrer avec ce Livre divin, comme l'afte 
qu!̂  certifioic leur f o i , qui leur aííurok 
I henrage de Jefus Chriíl , & qui devolt 
etre !e germe de leur bienheureufe i m -
raortahcé.. Que les tenas ont chanté ' i l 
femble aujourd'hui que ¡e Teftamentdn 
•bauveur foic un ouvrage qu'on peut fe 
dífpenfer de lire & d'avoir. On a oublié 
que les enfants doivenc connoítre le Tef. 
tament de leur pere, & feconFormerá 
tout ce qu'rl preferir: on a oublié que l 'E-
¥angile contiene la difpoíicion que Jefu&~ 
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Cl in í ! , qui ÍÍIOUS a enfantés en mouranc 
fur la croix, a faite de fes biens en notre 
fiiveiir;qu'il eft le titre en vertu duque! 
nous pouvons écre fauvés, ie Kegiílre 
authencique oü fonc inícrits ie jugemenc 
& farree de notre juílification , ia regle 
enfin de la Religión Chrétienne done 
BOUS faifons tous profeffion. 

Si fon recueiíle tout ce qu'ont dit les 
Peres de l'Eglife&fes Dodeurs ala gloire 
de la Sainte Ecriture, quels témoigna-
ges! quels éloges i quelle invitaxion de 
leur parta tous les Fideles, afín qu'ils fe 
ROurniTent des Liv-res Sainrs! 

S. Ambrolle dit qu'il faut cherchar 
Jefus eiiriíl .dans íes Ecrítures, & qu'on 
•ne le trouve mieují nulle part. 

Saint Jéróme dit qu'il faut apprendre 
la Sainte Ecriture des i'enfance ; 8c i i 
conreille á une Dame Romaine de chan-
ger famour des pierreries & des habits 
-de foie dans celui des Livres Saints 

Saint Auguílin dit qu'il faut ccouter 
aífidument laparole deDieu dans l'Eglife, 
& la relire dans les maifons ; & que íi 
quelqu'un eíl tellement oceupé qu'il ne 
puiífe trouver de temps pour l'Ecriture 
Sainte avanc fon repas, qu'il ne néglige 
point d'en lire quelque chofe en le pre-
eanc, afinqu'enméme temps quelecorps 
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ell nourri d'une viande matérielle, Vame 
le íoic de la parole de Dieu. 

Saint Grégoire Pape recommande aus 
Fideles de ne pas négliger les divins Ecrits „ 
qui l appelle des Leccres que Dieu lu i -
méme a bien voulu nous adrefier. 

Saint Bafile dit que le grand moyen 
d'appiendre nos devoirs éíl de méditer 
ce d'étudier les Eci itures divinemenr inf-
pirées; & que quiconque íe fencira foible 
& dans le bei'oin , irouvera des remedes 
proportionnésá íes infirmités , s'il fe rend 
• cette lefture familiere. 

Saint Jean Ghr.yíbílóme dit que tous 
les maux viennent de ce qu'on s'imagine 
qu'il n'y a que les Prétres& les Religieux 
qm doivenc lire l'Ecriture Sainte , & que 
ce í l un grand précipice 6c un profond 
abyme que d'ignorer i'Evangiie. 

D'aiileurs les Evangéliftes n'otit-i!s pas 
adrellé íeur Evangile á tous ceux qui font 
chéris de Dieu , & íaints par leur voca-
tion ? Toute Ecritureinípirée de Dieu eíl 
inile pour eníeigner , pour reprendre , 
pour corriger , & pour inílruire dans la 
juflice , afta que l'homme de Dieu íbit 
parfait & difpofé á toutes fortes de bon-
nes ccuvres. Ce n'efl pas que nous vou-« 
üons précendreala maniere des Héréti-' 
ques, ^ue chacun foit en droic de iks 
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duea Eghfe , & fans jamáis concredire 
ĉe qu elleadécidé. 
. Quand on penfeálagrandeur de Díeu-
ala puiííance, á fon imnienfué, toute 
lame fe reveille ; 5c dans un étonnemenc 
quelle ne peut exprimer, elle apper?oit 
la parole divine qui conílitue Ies Livres 
Raines, comme la confolation des bons 
a terrear des méchams, la femence d i 

iagrace, le rayón de I'immorralité, U 
vie ae norte vie , ia lumiere de notre 
raiíon, le miroir des vertus, le ciel de 
notre ame, 

Qu'y a-t-ilen effeede plus grand , de 
plus augufte, de plus luminenx que ce 
qu'a dídé rEfprit Saint! Que ¡es Poetes 
que les Orateurs, que les Philoíophes fe 
taifent ; tout eíl humain dans leurs nro-
duaion^, au üeu que dans les expreílions 
de í'Ecnture il n y a rien de charnel. Elles 
embrafent, elle raviHenr, elles pénérrenc 
juíques dans la moélle des os, jugues 
dans les replis les plus íecrets du coeur; 
elles íont plus douces que le miel , plus 
précieufes que l'or ; elles font la voix de 
la venté , & elles ont rerenci dans tout es 
les extremités ¿u monde. La Loi da 
Seigneur eíl parfaite, dic le Prophece, 
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elle convertit les ames, elle donne lafa* 
gefle aux pecits , elle répand lajoie dans 
les coeurs, elle eíl p u r é , elle éclaire 
Tes yeux. 

Mais quelle forcé n'a-t-elle pas, lorf-
qu'elle agic fur les ames ? C'eA elle qui 
cncouragea les Martyrs, qui anima les 
Solí taires, qui fépara l'enfanc du pere, 
le frere déla fceur , pour ne les unir qu'á 
Dieu feul • c'eíl elle qui tonnera au pre­
mier moment, ébranlera l'Univers juf-
ques dans fes ibndemens, & qui prodüira 
unenouvelle t-erre&de nouveaux cieux , 
áprés avolr roulé ceüx-ci comme mi, 
l ivre, felón fon expreífion : c'eíl elle 
qui íera Tarree for-midable contre les pe-
dieurs, & le bouclier des juftes: c'eíl elle 
enfimqui, auffi fainte & auffi facrée que 
Dieu méme , mérite tous nos homma-
ges Í& EQUt notre amour. 

Mais je voudrois bien favoir ce que 
rhiftoire pro/ase offre de íi merveiileux 
pour nous intéreíTer, & pour nous cap-
tlver, Ses traits les plus touchans valenc-
ils ceux d'Ifaac, de Jacob, de Jofeph? 
Ses prodiges font-ils á comparar á ceux 
de Moyfe ; & fa mor ale peut-elle fe mec-
tre en parallele avec l'Ecriture Sainte f 
I c i , c'eíl la vertu du Touc-Puiíianc , 
ía í age lie, ía miféricorde, dans toute 
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leur etendue; la ce n'eíl qu'une politique 
puremenc humaine, que des rufes , que 
des erreurs: ici c'eft l'hiííoire d'un Peuple 
toujours adorateur du vrai Dieu ; la c'e.l 

£ -n 6 la pius 110 Pide & la plus affreufe. 
-Uaiiieurs n'eíl-ce pas dans les Livres 

baints que nous trouvons les titres de 
notrevéritablegrandeur;quenousvüyons 
cette genéalogiecommune qui nous don-
nearousAdam pour.pere, & la terre pour 
mere: que nous áppercevons une Pro vi-
vidence qui veille fur chaqué hommeavec 
une attention merveilleufe ; que nous dé-
couvrons la gloire & le bonheur de notre 
deít!nee; que nous apprenons á bien v i -
vre, a bien mourir, á nous rendre dignes 
de regner ajamáis ávec Dieu. Le liberan 
puife dans la Sainre Ecriiure les moyens 
de fecorriger-Jejuíle defefandifier en­
coré da vanr age. le Fhiiofophe de s'hu-
milier, l'ignorant de s'édifier ; le pauvre y 
trouve le pain de !a grace , préférable á 
tous lesbiens terreares, le richey iic quel 
doic étre l'ufage de fes trélors. En un 
mot , il n'ya perfonne q i i par la ledlure 
des Livres Saines , ne foit éclairé , enri-
chi , conlblé. lis enfeignen^ aux Rois Tare 
de regner , aux Peuples celui d'obéir : ils 
mlpirenc la parience , rhumilité , la dou-
«ettí ; ils reievent nos eípérances, & par» 

D 
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touc ils nous offrent des modeles dignes. 
d etré admires & imités. 

Eíl-ce la le langage des Romans, qui 
ne tend qua corrompre les moeurs ?eíl-
ce la celui de la Philofophie moderne, 
qui n'a pour objet que d'aveugler l'feíprir p 
Se de le précipker dans un abyme de dou-
tes 6c d'meurs ? Tous ees fyílémes Tur 
la création du monde , fur fon exiíience 
aduelle, furia durée , ne valenc pas une 
ligne des Livres de Moyfe , ce giand Pa-
triarche q u i , fans détours , lans ver-
biage, dit elairemene, en Auteur infpiré: 
Dieu créa l'Univers , en íix jours, ¿ le 
feptieme il fe repofa. 

Si nous parcourons le nouveau Tef-
tamenc , quclle véricé ! queile noble lim-
plicité I On fenc que ceíl la SageíTe Eter-
nelle qui parle ; que c'efl elle qui enfeigne 
aux hommes le renoncement á ibi-mé-
me, cetre morale que rout l 'Aréopage 
avoic ignorée. On fent que ce Livre ren-
ferme plus de merveiiles que n'en con­
tiene l'Univers , & qu'il doit fpirituali-
fer & prefque divinifer ceux qui le mé-
dítent & qui le pratiquent. Quel tnom-
phe pour la Religión de n'avoir point 
d'aütre éloquence que celle de l'Efprit 
Saine, d'aurres expreffions que celles que 
Dieu lui-mémea confacrées) Hommes té-
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meraires, qui ofez aicérerun langageVi 
aivm, & fubíliLuer des roots faílueuxá 
a place de ceux qui fe crouvent dans 

I hvangile , vous agiiTez comme ees en-
fans qui croient furpaíler le tonnerre par 
leurs foibles clameurs. Le Seigneur vous 
excerminera comme des proíanareurs, 
indignes d'annoncer fes miféricordes & íes 
jiiíh'ees. 

II n'y a pas un mot dans l'Ecriture, 
qu'on ne doive üre avec refped : il n'y en 
a pas un, qui ne foit une fource de lu-
mieres & de confolation. Ahlí i nous pou-
vions interroger nos peres, que ne nous 
diroient-ils pas des avantages qu'on goure 
en médiranc les Livres Saints! C'étoit ie 
tréfor de ¡eurs famiiles, ainíi que íeur 
regle de vie. Mais íans remonter fi hauü , 
TEglife n'annonce-t-elle pas journelle-
mennátousles Fideles la vénération qu'on 
doic au nouveau Teílament ? Avec qu'elie 
humilité le Diacre ne fe préícnte-t-il pas 
au pied du Prctre pour lui demander la 
permiííion de chancer le fuint Evangile ? 
avec quel rccueillement ne l'encenfe-t-ii 
pas comme l'objec le plus précieux ? avec 
quelie digniré ne le préfente- t - i l pas pour 
.ctre baile.? 

Si Ton inculquoit de bonne heure ees 
vérités aux jeunes gens;fi rous les Col-

D z.-
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leges, a Texemple de rUniverfité de Pa­
rís , avoienc pour méchode de faíre ap-
prendre chaqué jour aux Ecoliers quel-
ques verlecs da nouv^au Teí lament , oa 
fauroic de borne heure que le langage de 
la Religión n'eíl poinc un difcours qui fe 
perd dans les airs , mais une fentence de 
vie ou de more, & que quiconque le me-
prife, ou lenéglige, périra. 

C H A P I T R E V . 

de la Charité.^ 

LA Religión eíl cet arbre myílérieux , 
dont parle Jefus-Chrift dansl'Evan-

gile, qui couvre de fes branches la lur-
face de la cerré ; & la Chariré en eft 
la fe ve & la vie. Sans la Charité , 
cet amour Divin qui embrafe & vivifie , 
touc eíl ftérile , tout eíl more. Les Mar-
tyrs ne font venerables que parce 
qu'ils eurenc pour principe la Charke ; 
les Peres de l'Eglife n'ont pare á nos 
hommgss que parce qu'ils furenc pleins 
de Charité. C'eíl la Chiiricé que nous 
louons , que nous admirons , que nous 
invoquons , lorfque nous faiíons le pa-
iiégyrique des Saines , & que nous lé -
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cíamons leur mterceffian. Je livreroís 
mon corps aux flammes ? dic l'Apótre 9 
je donnerois touc mon bien aux pau-
vres , je pariereis le langage des hom-
mes & des Anges , jaurois enfm la íbi 
qui tranfporte les moncagnes , & je ne 
ferois rien fi je n'étois animé pac la 
Charité. 

Ainfi tous ees hommes qui nous ea 
impofent par leur favoir , par leur ré-
putacion, ou par leurs expióles, ne íbnt 
que des mores aux yeux de la Keligion , 
s'ils n'ont réellement la Charité. Qu&i 
dtangement dans le monde cette idee 
n'opere-t-elle pas ! 

Touc périra , tout fera devoré par ce 
feu vengeur ? qui , miniílre des volon-
íés duTout-PuilTant , viendra confu-
mer la cupidité des mortels , décruire 
leurs ouvrages , & felón la belle expref-
íion de Saint Fierre , purger les élé-
ments : la íbi. méme cefiera f parce 
qu'on ve ira ; l'Efperance s'évanouira 3 
parce qu'on jouira ; les feiences & les 
prophéties , les ares & les talen;s íini-
ronc : mais la Charité íeule lubi;fiera , 
régnera , triomphera Comme elle eíl 
l'amour de Dieu , & que Dieu eíl cter-
nellement aimable , fon empire n'aura 
M terme ni imerruption. C'eíl elle qui 
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íera le bonheur des Saints 3 5c qui fera 
couronnce comme le chef-d'oeuvre des 
vertus : c'eíl elle qui nous apprendra 
pendant reternité , qu'íl n'y a que Dieu. 
de Saine , de Grand , d'Heureux , & 
qu'on n'a rieti de touies ees fublimes 
perteítions que par communication avec 
cet Etre immenfe , oh tous nos déíirs, 
toutes nos penfées remontenc comme 
á leur fource.. 

Oppofez l'homme animé par la Cha-
3'íté, á celui quela vaine gloire dirige: 
S. Paul , par esemple , á un Álexandre. 
Que l'nn eft grand , & que l'autre eíl-
peút! Paul, rernpli d'un zeie qui em-
brafe l'Univcrs , courc aux excrémités 
du monde pour le íaluc de fes freres , 
& pour ieur annoncer l'Evangüe de paix : 
Alexandre fe répand comme une ílam-
me rapide pour dévafter les hommes , 
les champs & les cites. Paul fe rnulti-
plie en autanc de fecours qu'ii y a de 
befoins : Alexandre n'imagine que des 
moyens de décruire , & de porter de 
toutes parts la íamine & le défeípoir. 
Paul delire d'étre anathéme pour le bon­
heur du genre humain : Alexandre veut 
que le genre íiumain devienne fon el-
elave. Paul n'oublie perfonne entre t^us 
eeax qu'il a connus ^ & qui Tone affiílé £ 
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i i Ies falue , i l les embraíle, i l les recom-
mande quoique fouvent au delá des 
mers -Alexandre s'imagine que touc le 
monde n'eft creé qae pour le fervir ; 
f con|equemment i l n'a ni reconno^f» 
íancemamour . P ra l , rmlgré fes foIli­
citudes fes voyages, fes périls & le 
droic qu i l a de vivre de l'autel , travail-
ie de fes propres mains pour n'étre á 
charge a períonne : Alexandre rava^e 
les moiílons , mee touc á contribu-
tion pour fournir á fes caprices & a 
ion ambición. Paul , aprés avoir effuyé 
íous les revers 3 6c serré confumé de 
zele & d'auftéricés, fe croit un fervíteur 
wuciJe : Alexandre , aprés avoir íaiffé 
par touc des traces de carnaje & d'hor-
m i r fe regarde cemme le'plus grand 
des Heros. Paul vic dans les liens , pour 
la gloire de la veriré : Alexandre don-
ne des chaínes a PUnivers pour fhom 
neur du menfonge & de la'vanicé. 

Telle eíl la charité : toure á rous , & 
Eoujours la méme dans tous les lieux 
& dans tous jes temps /elle confole, 
elle foulage , elle pardonne ; ni les re­
vers ne fauroient l'abacrre ? ni les cha-
gnns l'altérer. Elle feule a droit de s'é» 
cner au milieu de l'ünivers : qur me 
ieparera de Dieu ? ce ne iba ni k ' f b i f > 
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ni la famlne , ni le fer , ni le feu. Elle 
feule donne du prix aux adions les plus 
communes; elle íeule change les adions 
en vertu , elle feule procure le faluc. 
Un verre d'eau qu'elle donne eft digne ' 
d'une écernelle récbmpenfe ; & tous les 
tréfors qu'on pourroic diñribuer fonc per-
dus , fi elle n'en eft le mobile & la 
caufe. 

C'eíl cetce merveiileufe Chanté , Pa­
rné de la Religión Cacholique , qui a 
multiplie tant de fecours pour la con -̂
veríion des pécheurs , a fondé tant de 
Mon dieres Se tant d'Hopitaux , a r i * 
pandu tant d'aumónes dans le fein des 
pauvres : c'eíl cette Charleé qui eíiuie 
les lar mes des malheureux , qui va con-
foier íes infirmes , chercher la brebis 
égarée , 6c qui fe íouvienc chaqué jour 
des vivants & des mores pour les recom-
mander á Diea : c'eíl cecee Charicé 
qui a formé les Saines , & qui couron* 
ne leurs vercus t qui don ñera la , fores 
á leurs corps de rerfufeiter glorieufe-
menc: c'eíl en fin cecee Charleé qui nous 
lie a eous les hommes de quelque con* 
dicion Se de quelque Religión qu'ils 
foienc. Ocez la Charleé ,6c i l n'y a pías 
de culee, plus de íacriíice, plus de dé-
votion. 

II 
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Jl n'y a poinc de Charité hors de 

mon Tein , nous crie la vraie Religión ; 
l'amour de Dieu ne ícauroic écre oü 
n'eft pas la veri té. Toutes les Sedes 
féparées de la Communion de l'Eglife f 
fonc autant de branchcs arides chez qui 
rEfpric de vie ne circule plus , «Se qui , 
íemblabies á des feuilles nouvellement 
cueiliies , n'ont qu'une apparence de 
fraicheur . Le langage de la Religión 
n'eft perfuaiif & infinuanc , que parce 
qu'ii eíl le langage de la Charité ; cet-
te charité, qui , commele dic S. Paul, eíl 
F"ente , douce , humble , déíintéref-
lee, íbuffre touc , croit touc , opere 
touc. 

Le beau fpedacle qu'un coeur oh 
regne la Charleé ! C'eíl un troné , un 
fanduaire , un tabernacle , diíbnsmieux 
un ciel. Toutes les vertus , comme au* 
tant d'étoiles , en fonc un firmamenc 
oü i l n'y a ni tache ni nuage. Eíl-ce-lá 
votre image , hommes profanes , de-
figures par les paffions , vous chez qui 
l'ame ne paroíc qu'un inftind , vous 
done l'amour ne s'atcache qu'á des ob-
jets frivoles ou criminéis , vous done le 
zele n'a pour but que la deftruéiion de 
l'innocence & le regne de toüs les vices 

Vos déíirs ne font qu'un feu propre a 
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Gpnfumer 5c a noircir ; au iieu que ce-
lui de la Charité , comme une iumiere 
vive & puré ,éclaire, échaufíe & vivi-
í b . 

Ah I s'il étoic poíTible de recueiilir 
k i tous les adíes de Charité qui déco-
renc notre Religión , quel merveilleux 
íécit ! Ce ne feroienc pas ^ie vains mo­
rí uments , tels que de ílériles médail-
les , ou de froides ílatues qui ne fer-
vent fouvent qu'á occuper les oififs , oa 
,a rappeiier des époques funeftes au geti-
r-e humain : mais ce íeroient des oeuvres 
qui retraceroienc concinuellement i'a-
mour méme de Jefus-Chriíl: ; cec amour 
ardenc , dont la moindre écincelle em-
brafe les cceurs , illumine les ames , & 
tranrlgure les liommes en autanc de 
Séraphins. 

Kien ne peut arréter le zele animé 
par la Charité. I I fe multiplie , il fe re-
pand , il s'éiévé , i l s'abaiíle , felón les 
circón flanees & les befoins. La Charité 
embrafle Tennemi comme l'ami , i'étran-
ger córame le cicoyen, le pauvre comme 
le riche. Sans acception de perfonnes, 
elle ne volt dans tous les hommes que 
des étres créés á Timage de Dieu , Se 
^uí lui ibnt xo.us égalemenc prédeux* 
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C H A P I T R E V L 

De rEfpéraffce. 

C 'Eft ici que brille ¡a Religión chré-
tienne, qui loin de convoiter les 

trones mémes , les méprife pour défirer 
une eternicé de bonheur. Quelle efpé 
ranee que celle des Cfarétiens < ils per-
ceiK rous les nuages , ils s'élevent au-
deflus de rUnivers , & vont chercher 
le Dieu quils atcenden: dans le íein de 
Dieii méme. La Religión infpire á fes 
difciples une confiance auffi étendue que 
Ies miíencordes de l'Eternel. NOLIS n'a-
vons pour gage de nos efpérances ni 
i o r , m le crédit , ni la parole des 
liorames , mais le fang de Jeíus-Chriíi 
toeme qui coule tous Ies jours fur nos 
Auceis. Feuples qui habitez la terre « 
^ qui avez le malheur de n'etre pas 
Chreciens , parlez & dites-nous fi tou-
tes les precennons qui vous oceupenr , 
^ alolls ^ á ^ 9 ^ vous formez foní 
auíl, yaítes que nos efpérances. Nous 
trembions , ^ eíl vrai ^ au ^ 

Z f .lner'0rabl£: V doíc "ous exami-
m 9 au íüuvemr de nos iniquités done 

"Es 2i 
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11 ous ne pouvons méme íupporter l'af-
ped ; mais nous fcavons que nos péchés 
íeroient plus muldpliés que le^ grains de fa-
ble , & que l'amour pénicenc les efface-
roic ; nous favons que celui qui vient 
á la onzieme heure , re^oic autant que 
celui qui a fupporcé le poids de la cha-
leur & du jour ; nous favons que Dieu 
n'eíl venu que pour fauver les pécheurs, 
Se qu'il y a plus de joie dans le Ciei 
pour une converíiun que pour l'inno-
cence de quatre-vingt-dix-neuf juñes ; 
nous favons eníin , que quiconque ei-
pere en Dieu- ne périra jamáis , qu'il 
•eft le falut de tous ceux qui rinvoquent; 
qu'il nourrit les oifeaux du Ciei , & qu'il 
eíl toujours préc á nous recevoir <k k 
nous exaucer. 

Les abymes feroient ouveres fous les 
pieds du Chrctien , qu'il ne ceííeroit pas 
•d'efpérer. A h ! l'Efperance fait le plus 
grandtréfor des Chréciens, car leur Eípé-
rance n'eíl point chimérique : elle a la pa­
role de Dieu pour garanc , le Ciei m é ­
me pour objet. Auíli la Religión ne cef-
fe-c elle de nous procurer des moyens 
d'efpérer. Tancóc elle emploie la vue 
des plaies de Notre Seigneur , comme 
le remede infaillible de cous nos maux , 
comme la íbntaine qui rejailiic pour la 
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v-ie éternelle ; 8c tantóc elle nous ouvre 
les tribunaux de la Pénicence, ou elle 
excite toute nocre confiance & touc no-
tre amour, 

Efpérez, mon ame , efpérez , dit fans 
ceíTe l'homme animé par la Religión, & 
vous ne ferez jamáis confondue. Le 
Dieu que nous íervons , felón le lan-
gage du chriílianiíme eíl un Dieu qui 
coníole, qui bénic, qui pardonne , qui 
radíete des portes de la mort , & qui 
ouvre le fanduaire de rimmortalité : 
c'eft un Dieu qui fe proportionne á no-
tre foibleffe, qui s'eft fait homme, pour 
réconcilier les hommes, & qui a paci-
ñ é la. terre avec le Ciel: c'eíl un Dieu 
qui connoic tous íes Elus, qui les ai-
me, & qui entend leurs cris : c'eíl un 
Dieu qui s'eíl rendu la victime de pro-
piciation , & qui chaqué jour fe don-
ne en nourricure a ceux qui veulent le re-
cevoir : c'eíl un Dieu qui nous marque 
du íigne de falut au premier inílanc de 
nocre naiííance, qui ne cefíe de nous 
ayercir pendanc toute notre vie , & qui 
viene nous vifiter lui-méme au momenc 
de notre mort: c'eíl un Dieu quidoic fe 
communiquer á nous fans réferve , & 
d'une maniere ineffable , & nous enivrer 
d'un torrent de volupté. 

, E 3 
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Que les Incrédules vivent fans efpé-

rance, c'eíl le partí qu'ils ont embraf-
fé ; fans f o i , fans l o i , fans Dieu , ils 
B'attendent qu'un affreux anéantifiemenr. 
Mais le Chrétien s'ouvre un avenir i i n -
menfe, oü fon ame jouit: d'avance, Se 
s'unit intimemencáDieu. Qu'il eíi con-
folant d'efpérer avec certicude, & de-
favoir qu'on ne court pas en vain ! 

C H A P I T R E V I I . 

Des Myftms* 

Rofondeurs &abymes demon D i ^ 
yoos que je ne puís feulement en-

trevoir fans me perdre a jamáis, queb 
myíleres ne renfermez-vous pas! La dif-
tance de la terre aux Cieux, la vafle éten-
due des mers ne fauroient donner la plus 
petite idee de vocre immeniué: cepen-
dant la Religión, en fe proporcionnant 
a notre foibleHe, nous apprend que l'Etr® 
Eternel ne peucexiíler fans fe connoitre 
& fans s'aimer, & que cette connoiíTance 
&:cet amour, infiniscomme l u i , immua-
bles comme lui , & fubfbntiellemenc 
lui , conílituenc néceíTairemenc, eíTen-
tieiiement le Myñere adorable de la T r i -
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fíité, Myílere qui , loin d'étre abfurde 
comme le publie Fincrédulité , fe trouve 
en quelque forte énoncé dans la Philofo-
píiie de Platón. Ce Paien , qui n'eut 
point d'autre idee de la Divinicé que celle 
qu'offrela Raí fon , a volt cependantetu 
trevu que la PuilTance incrée qui a tout 
faic, étok pour ainfr diré une & terne 
toutá la fois. D'ailleurs, comme le dic 
admirablement S. Auguílin, ne trouvons-
nous pas en nous-mémesla plus vive ex-
preíüon des Myfteres r Notreame, fon 
emendemenc , fa volonté , qui ne for-
menc qu'une feule &méme efience, re-
préfencent parfaitemenc l'Etredivin. 11 en 
eft de mérne par rapport ái'Euchariílie , 
puifque nos corpsn'étancen quelque forte 
que le pain & le vin transformes dans notre 
proprechair&dansnotrefang, nous deve-
fions cominuellement une image fenfible 
de cette merveilleufe tranfubílantiatioo 
qui change i'hoílie dans Le Corps du 
Seigneur. 

Nousnefommcs pasmoins une idee du 
Myílere ineffable de l'Incarnation : car 
notre ame, fouíHe de Dieu , & fubftance 
en quelque forte fpirituelle 6c immorrelle 
comme lu í , fe trouve u.niea une porrion 
de terre que nous appellons rhumanicé, 
Ainfi fans fortir hors de nous , Se fans re-

E 4 
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counr a des comparaifons étrangeres ; 
nous ne pouvons nous confidérer que 
nous n'appercevions en nous-mémes la 
la réalité des grands Myfteres que nous 
adorons , & qui paroiíTent révoker nocre 
xaiíbn. 

I I ne s'agic done pas de fonder les pro-
fondeurs de la Divinicé, entreprife vrai-
menc ^impoffible , mais de fe fonder 
foi-méme , pour arriver au poinc de 
eroire que les vérités les plus incompré-
henfibles de nocre Religión, peuvencécrc 
& font réellement. Quand Dieu dit : fai-
fons l'homme á notre reífemblance, i l 
vouluc que nos écres recrafaífenc par-
faicemenc cout ce qu'il eft, & fa volon-
té ne fue pas fans effer. Nous forrímes 
tout-á-coup du fein méme de fa toure-
puiíTance, & nous devínmes fon chef-
d'oeuvre a a miíieu de tanc de merveilies 
done la terre écoit deja remplie. 

O h-ommeJ fi tu ne peux comprendre 
ees Myíleres que la Foi & la Raifon 
méme te propofent, dis-nous íi tu com-
prends la nature des venes, fi tu connois 
reííence de la pluie, fi tu peux analyfer 
la lumiere: dis-nous fi tu as formé ton 
é t r e , fi tu as difpoíe les organes & les 
mufdes qui conflituenc concorps, íi tu 
€onnüis ta propre exiílence , fj tu as une 
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idee preciíe de ton ame/f i tu fais eníin 
eommenc tu penfes & comment tu ref-
pires. Dis-nous íi tu entreveis ce qui fe 
palle dans le corps du plus petic iníede ; 
quelieeílcetteefpece d'inílind quiierend 

prévoyant, íi rufé. 
• Hélas! tu ne faurois devíner les pen-

fées du moindre de tes femblabies: que 
dis-je, tu ne faurois nous expliquer clai-
rement ce que tu es, d'oü tu viens, 011 
tu vas; & tu veux t'étendre autant que 
rimmeníité de Dieu meme, qui n'a ni eí-
pace ni limite; t'élever autant que fon 
troné qui eíl inaccesible! Mais puifque 
tu oles croire que ríen ne t 'arréte, fais 
tomber une goucte de roíee , fais germer 
une plante a a moindre íigne de ta vo-
lonré, produis tout a-Theure un ciron a 
nos yeux , rends la vie au plus petit ani­
mal qui vient d'expirer. A h ! tu, héfites , 
tu balbuties, tu confirmes ton impuif-
fance, tu t'avoues vaincu. Combien cec 
aveu n'eft-il pas concluant en faveur des 
Myíleres! 

£ h ! que ferok Dieu fans les Myíle­
res .' Ce font eux qui prouvent fon infini­
té , fa toLue-puiííance, fon immeníité. 
Un Dieu que la Raifon humaine pour-
roit connoitre & approfondir , ne de-
viendroit-il pasinférieur au moindre mor-
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tel dont on ne peuc découvrir les fecrets ? 
C'eíl par les Myfleres que l'Etre Eter-
nel jouic de toute l'étendue de fes per-
feclions, qu'il n'a ríen de commun avee 
nos miferes,. qu'il eft en UB moc tout ce 
qu'il eft, je veux diré , le centre & la 
plénitude de touces les Sciences, celui. 
dont le vouloir opere, & dont le pou-
voir ne connoit ni obílacles ni limites. 

Si les Elus, qui jouilTent maintenant de 
labéatitude fupréme , venoicnt nous inf* 
truire , bientóc ils nous apprendroient 
que le ciel n'eíl le fejour de la felicité 
que parce qu'ony voit la ccrtítudc, les 
rapports & réconomie des Myíleres, 

Dieu a voulu que ce grand objet, com-
íne le moyen de nous occuper pendanc 
toute réternité , ne fe manifeílát á nos 
ames qu'aprés leterme de cetce miférable 
vie; il a voulu qu'on ne le vít face a face 
quelorfque ies paíílonsne feroient plusutv 
obílacle á la vue ;\\ a voulu qu'on c o ña­
men cát par eroire , afin d'exercer notre: 
foi & de nous rendreca pables demcriter. 

La Religión fans les M y iteres ne feroir 
qu'un établiíTement humain ornáis en nous 

• oftrant des Myíleres, elles'annonce com-
me l'ouvrage de Dieu méme , dont les. 
voies font néceíTairement incompréhen-
íibles.. D'ailleurs, l'idée de Dieu , telle 
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que la congoivent nos Déií ies, n'eft-elte-
pas un abyme oü la raifon fe perd f Qui 
peuc fe fígurer un Ecre qui a toujours été 
qui fera toujours, qui cñ en tout & par­
rón t , qui n'eíl rien de ce que nous voyons .̂, 
& qui n'occupe point de lieu ? Ici le Deií-
te, ainfi que le Chretien, ne peuc ríen diré 
de clair & de précis , rien de dompréhen-
fible: qu'ii fe taife done & qu'sj adore ! 

Ajoutons que la profeíllon des Myf-
fceres ert le véritable hommage rendu a 
la Divinité, L'horr.ms, en croyant la T r i - ' 
n i t é , rincarnation, rKuchariílie , recon-
noic h toute-puiíTance d'un Dieu ; 11 en-
trevoit de loin le vafle abyme des gran-
deurs inféparables de l'ínrelligencc fu-
prérae; & tom tremblant íl adore, íl fe 
tase, candis que l'Incrédule qui nie , le-
Pyrronien qui doute, l'Hérétique qui fe-
révoke, íbnt des téméraires, done Tur-
gueil obfeurcít la raifon. 

Que le Dieu des Catholiqueseflgrandi 
& cela doic i l éronner , puifqu'il eíl le 
feul & u ñique Dieu. Tone es fes opéra-
tions font merveilleuíesj & tous fes def-
feins immenfes comme lui. 11 emploiece 
qu'il y a de plus foible pour confondre 
ce qu'il y a de plus forc: i l rapproche les 
chofes les plus éloignées comme les plus 
difparates a l donne á Tsau le pouvoir den-
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gendrer Ies Chrétiens, á l'huile celíe cía 
confacrer des Prétres & des Rois, au vin 
la vercu de fe changer dans fon propre 
fang: i l communique aux paroles l'effica-
cité de délier les pécheurs, <Sc deleur ou-
vrir les eieux ; á l'Eglife le privilege d'étre 
a jamáis infaillible : i l tire de la pouííiere 
le plus vil des mortels, & i l l'éleve au rang 
des Saines, lui deflinant la gloire de j u -
ger.avec lui les Nations : i l fe trouve cor-
porellemenc en mille lieux , & i l habite 
réellemenc fur la rerre & au ciel: i l reí-
fufeitera nos cadavres, 6c i l les fera rer-
paroitre dans leur propre chair. 

Eft-ce-lá le Dieu des Déií les , cet 
Etre foible q'ui ne punit poinc, cet Etre 
aveugle qui nc voic poinc , cet Etre 
fourd qui n'encend poinc, ou qui da 
moins ne veut ni encendre ni voir , foic 
parce qu'il fe laíferoic dans ees détails , 
íoic parce qu'il eíl trop fuperbe pour com-
muniquer avec fes créacures FEft-ce-lá le 
Dieu des Héréciques, cet Etre done le 
pouvoir eíl borné, qui a pu s'incarner & 
mourir pour les pécheurs , mais qui ne 
peuc, felón eux , transformer le pain 
dans fa propre chair ? 

En croyant les Myfteres que la Reli­
gión propofe á ma F o i , je me trouve 
imi de fencimenc & de corara unión avec 
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ies Fideles de tous les fiecles, qui les 
-tone crus & enfeignés: j'ai pour garanc de 
macroyancela parole de Jefus-Chrift me-
me ; pour appui les fondements de i'Egli-
fe q u i lont éternels ; pour convide ion le 
temoignage des Martyrs qui fonc 
en confeliant ce que je profeííe , celui 
ties Peres & des Dodeurs qui tous onc 
p r é c h é & prouvé d'une maniere incontef-
table les íublimes véritcs du Chríliar.ifme. 

Si je n'écois que l'ouvrage des hom-
mes , nous crie la Religión , je n'aurois 
que des inventions humaines á vous of-
frir , foic parce que j'aurois craint d'eífa-
Toucher mes difciples, loit parce que je 
n'aurois fu imaginar que des chofes bor­
nees : i l falloic erre ce que je luis, c'eíl á-
dire , le chef-d'oeuvre du Tout-PuiíTant 9 
i'objec de fes complaifances, le motif de 
íes mi r á e l e s , pour renverfer les id oles , 
i m p o í e r filence auxfaux Dieux, & t r i o m -
pher de l'oppofuion de i'Univers , 
maigré les merveilies extraordinaires que 
j'annonce. Ma folie apparente a confon-
d u la fageíTe du monde, mes myíleres 
font devenus l'alphabet des enfants, & 
I'objec de leur eípérance. 

C'eíl encoré une nouvelle utilicé qu'oti 
retire de la croyance des Myíleres: ils 
nous familiarifenc des le premier momenc 
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•de notre raiíon avec les plus fublírfies 
vérices. Nous voyons dans notre huma­
nicé une íu'oílance déifiée , dans la terre 
im germe de vie qyi ranimera tous les 
mores, dans le ciel une image du boíi-
heur écernel qui nous attend. L'lncrédu-
le na que des yeux chaméis qui n'ap-
per^oivenc que des objets cerreílres •& 
íinis; mais le Chrétien , elevé dans le feia 
•des merveilles & des prodiges du Touc-
PuiiTanC j découvre un nouve] Univers, 
un monde en un mot cout fpiricualiíé, 
Se qui n'exiíle que pour accomplir les 
deíleins d'une SageíTe infinie , & pour 
écre un jour le théatre des miíéricordes 
& des vengeances de i'Ecernel. L'íncre-
dule eíl done comme la bruce qui ne 
voic pas au delá de fes beíbins & de la, 
vie ; & le Chrécien au contraire eíl le 
feul Philofophe qui s'éleve & qui écend 
fes vues jufqu'á rinfini. 

C'eíl écre á lene reo du ciel, ou plut(3t 
du fanduaire de Dieu m é m e , que de 
ero i re nos divins Myfteres. lis feronc 
l'objec de nocre béatitude , comme iis 
íonc maintenanc celui de notre eípéran-
ce , & ce íbnc eux qui , en íe développant 
un jour , couronneronc nocre Foi. Mais 
la Religión ne ceííe de nous diré qu'il 
fauc nous en appii^uer le fruk, en ref-
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pedanc nocre ame eomme l'expreílion de 

?iaTrinité mémc, & en regardant nocre 
'Chair comme diviniíee en quelque fo r te 
par í'ufage de l'Euchariílie & par celui 
de i Incarnanon. -Les Mylkres íbnt des 
moyens inefíables done Dieu s'eíl fervi 
pournousípintualirer pour nous transfi-
gurer, & pour nous transformer en quei 
forte en lui-méme. Heureux celui qui 
proíeííe ees grandes veritésül eít plus 
íavanr que tous Ies Philoíophes anciens 
& modernes , & fon ame devient en 
quelque forte un tabernacle oü les leerérs 
de Dieu me me fonc en dépóc. 

C H A P I T R E V I l I . 

Bes Sacrements, 

T 'Egíiíe, cette vraie fontaine d'eaux 
vives qui rejaiilit pour la vie écer-

iielle, fe partage en autanc de c-anaux 
qu i l y a de veritables Chréciens. íci 
íous le nom de bapteme , elle purifíé 
lame de la tache originelle , & elie la 
rend le miroir de la Divinité méme j 
la , fous le nom de Confirmation , elle 
íaic couler un biume de forcé & d'im-
mortalicé, qui nous ranime & qui nous 
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vivifie : ici elle arrache le Pécheur au 
démon & á l'anachéme, & elle lui rend 
fa premiere innoeence ; la elle arrole 
fes Autels du fang de Jefus-Chrift me-
me , & elle nous l'offre pour breuvage 
dans une coupe toute céleíle : ici elle 
fe confacre des Lévices par une ondion 
touce divine , & elle en faic les lampes 
éuernelles de fon fanduaire ; la elle 
uric fes énfams par des liens indiííblu-
bles & facrés , pour qtfils perpétuenc 
la race des Prédeftines ; & elle répand 
fur les mourants une huile de falut 6c de 
benédiftion. 

Ainii le Chrecién fandifié & prefque 
divinifé ; devient homme d'un ordre tout 
privilegié : les Cieux s'incéreíTent á fa gloi-
íe , la terre lui préfente* les fignes de 
fon'falut , & Dieu déploie en fa fa-
veur toutes les merveilles de fa miíe-
ricorde & de fa puiífance. 

La Religión ne nous parle pas des 
Sacrements comme de fimples fymbo-
Tes auine font que figuratifs ; mais elle 
nous dit , de la maniere la plus expreí-
five , qu'ils ont la vercu de punher , de 
reífufciter , & decréer. Ces paroles : que 
U hmiere fe fajfe ; paroles qu'on regar-
de avec raifon comme le prodige de 
la coute-puiffance, 6c comme i'éloquence 

la 
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la plus fublime, s'accompliffent a cha­
qué ibis que le Miniílre du Trés-Hauc 
baptife , confirme , ordonne 8c coníacre : 
c'eít alors en effec que ie rayón de la 
y ivmké fe découvre aux yeux de la 
101 Se qu'il viene illuminer l'ame , 6c 
lembrafer, comme le íoleil, au premier 
moment de la création, vine éclairer la 
terre & l'échauffer. 

Nous regrettons le Paradis Terreílre 
cpmme^ le íéjour du bonheur & un en-
droit délicieux, oü i'on appercevoit d'un 
clin d'oeil tout ce qu'on pouvoit defi-
rer de plus agréable ala vue & au goúc : 
maisque i'Eglife nous offre bien d'autres 
richeííes , & d'autres beautés ! Ce n'é. 
toieni-lá que les fruits d'une terre íans 
épines Se fans poifons ; & ici ce fonc 
les tréfors d'un Ciel qui n'a rien de ma-
tériel , & dont l'effence eíl le fein de 
Dieu méme. 

Source puré , fource délicieufe , four-
ce féconde , fource facrée d'oü découlenc 
continuellement les graces qui nous vi-
vifienc , par quel malheur étes vous 
done fi abandonnée & fi méconnue ? 
Les hommes vous négligenc & vous 
évitenc , pour aller puifer des biens pé-
rHíables dans les encrailles de la terre ; 
biens dont la jomífancene dure qu'ua 
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inílant, 5c caufe mille inquietucles. L a 
Religión ne cede de gemir furces écarcs, 
elle qui ne ceíTe de nous inviter á la 
fréquentation des Sacrements, comme 
au feul moyen d'élever nos ames , de 
les nourrir & de les fandifier. 

Pour peu qu'on connoiffe le Chrif-
tianifme , on laic qu'il n'y a point de 
communication plus intime & plus réeíle 
entre l'ame & Dieu , que les Sacrements. 
lis nous incorporent avec lui d'une ma-
íiiere ineffable ; & cette incorporation 
toute merveilleufe nous mérite le bon-
heur & la gloire de ne faire qu'un avec 
Jefus Chriíl , de forte que nous pou-
vons diré que nous ibmmes les os de 
fes os , &. la chair de fa chair. 

A h ! íi les hotnmes moins terreñres 
s'élevoient au deílus des fens, quelles 
graces & quelles merveilles ne décou-
vriroient-ils pas dans le précieux ufage 
des Sacrements ! lis verroient qu'ils n'y 
a de vraie grandeur que celle dejouir 
de Dieu , & qu*ils nous en font jouir ; 
lis verroient qu'il n'y a de paix que cel­
le d'avoir une confcience fans reproche , 
& qu'ils la procurent: ils verroient enfin 
qu'il n'y a de vie que celle de nourrir l'ame 
& de l'éclairer, & qu'ils la nouniííenc di 
réclairenc. 
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Rappellons-nous ees inftants lumi-

neux, o ü , délivrés du fardeau de nos 
peches , que nous venions de dépoíer 
aux pieds d'un Pretre , dans toute la con-
tntion d'un coeur humilié, nous éprou-
vions une joie inexprimable : ne íembloic-
i l pas que nous reprenions alors un nou-
vel étre ? N i les piaifirs du monde , ni 
fes biens, ni fes tetes ne pouvoient fe 
comparer aux delices dont notre ame 
étoit alors inondée. Nous convenons de 
ees vérités, mais fans travailler á les í en-
tir. Combien de Chrcticns paiten: des 
années enderes dans la (Tren fe privation 
des Sacremenrs ? Preñez garde , leur cr íe 
la Religión , vous étes dans les rtnebres 
& ees ténebres vont bientót fe change? 
dans les ombres de la mort. Oh! com-
menc peut-on fuir ainfi la lumíere, s'éloi-
gner du fouverain bien, «Se meprifer les 
íeulstrcfors dignesduneameimmorreüe? 

Ce n'eft que depuis que la foi s'eíl r A -
lentie & preíque éteinte, que fEglife a 
fait une injonítion á fes enfants de venir á 
iaPáque fenourrir de la chair def AgneaUo 
Voyons le portrait que la Religión nous 
fait des premiers Chrériens. l is aurojenc 
mieux aimé mourir que vivre eloignés 
des Sacrements. L'Euchariíiie étoit en 
'^uel^ue forte leur pain quotidien ̂  ^ Hs 
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trouvoient dans fon ufage la forcé de 
voler au marcyre. Qu'auroienc dic ees 
hommes touc divins , en voyanc notre 
indififérence pour le pain des Anges, & 
les précautions qu'il fauc prendre pour 
annoncer a un .malade la vifice de fon 
Dieu ? comme fi celui qui eíl la volé , la 
vie , <5c la véricé , devoic alarmer par la 
préfence. Mais décournons les yeux de 
ees fcandales qui fonc horreur. 

Les Sacremems, comme i'enfeigne la 
Religión, furent toujours la forcé, le 
refuge & le bonheur du vrai Ghrétien. 
Sanseux le Chriílianifme ne feroic qu'un 
cuite ílérile, qu'une cérémonie purement 
extérieure. lis mettent le fceau de la 
fainteté fur l'ame fidelle, ils la fonc par-
ticiper a tous les dons du ciel, & ils ren-
denc nos Temples un lieu de propiciación. 
Ce n'eíl plus la Verge d'Aaron qui fleu-
yit dans le Tabernacle, cene fonc plus tes 
Painsde propofition qu'on mee fur l 'Au-
t e l ; mais la Vidime par excellence , fi-
gurée par tous les holocauíles de l'ancien-
ne Lo i . AuíTi le Grand Ambroife _dic-il 
admirablement, que fi l'on ouvroit les 
cieux on ne trouveroic rien de plus fainc 
que ce qui refide dans nos Tabernacles. 

Mais plus les Saerements fonc vénéra-
bles, & plus Qn4eíl criminel fi l'on s e» 
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approche fans les difpoíicions requifes. 
Comme ils onc écé ie fruic de ramour 
de Dieu pour nous, on ne peut le re-
cevoir dignernenc íans l'aimer. L'épreu-
ve que S. Paul exige pour l'Euchariííie, 
& done les Peres de TEgUíe onc coujours 
parlé avec forcé , confiile dans le chan-
gemenc de la voionté. Le coeur n eft pu-
rifiéque lorfqu'il fe dépouiile de coutes 
les aíFedions terreílres, pour s'attacher 
parciculiérementá Dieu. On tiene au pe­
ché lorfqu'on eft lujet á la recluí ce , & 
lorfqu'on ne fuic pas les occaíions de fe 
perdre. Auífi la Keligion s'eleve t-elle 
eoncre ees Miniares reláchés qui ne ia-
vent que déíier , & qui loin de s'alíurer 
d'une converfion par des épreuves, oc-
cafionnenr des facrileges par leur cruel le 
faeilicé. Ce n'eft poinc ici mon langage , 
mais celui de l 'Eglife, qui veut qu'on 
refufe l'abfolucion á quiconque croupic 
dans i'habicude du peche. 

Eh.' que íeroic notre Religión fi ronte 
la pénicence confiíloit á déclarer fimple-
menc fes fauces ! Elle feroic une puré 
grimace qu i , laiííanc le coeur fans amour 
& l'efpric fans lumiere, n'ofifroic qu'uh 
extérieur ^ pharifaique. Les Sacrements 
de la Loi nouvelle ne reiíemblenc pas 
m x Cérémonies Juda'íques: ils íbnc mf-
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ticués pour conférer la grace, & Hs ne 
la conférenc que lorfqu'on les re^oic 
avec une innocence coníervée, ou bien 
íincérement recouvrée. 

C H A P I T R E I X 

D a Commandements de rEgíife. 

Coutez la Reli-gion , Sujets rebelles 
& indóciles , & biemót vous faurez 

que rEglife étant toujours inípirée par 
i'Efpric Saint, comme l'Epouíe de Jefus-
Chrift, & comme la plus excellente de 
touces les Sociétés, exige le méme refpeíi 
¿clamémeobéiffance queDieu. Jene croi-
rois poinc á l'Evangile , difoit autrefois 
S. Auguñin , fi TEglile "ne m'obligeoit á 
y croire. Paroles vraiment merveilleufes , 
& qui confondent á jamáis les Proteítants¡, 
eux qui rejettant rinfaillibilité de VEgliíe, 
ne peuvenc erre aííurésdes Livres Saines 
que par des autorités purement humaines.. 

Oui TEglife , établie fur des fondements 
écernels , a droic de faire des loix. Le 
méme Dieu , qui fur le mont Sin ai dic-
toic fes préceptes au mílieu des foudres 
& des éclairs , inílruic les Conciles de fes 
¥olontás, Ainfi , foit qu'on je'ane3 íoit 
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quonfaíTeabftinenceaux jours marqués , 
foic qu'on fandifie les Fétes , íbic qu'on 
fe confeíle a Paques, on n'obéit point a 
des hommes, mais á Dieu qui nous parle 
par eux. Pouvok-il nous diré quelque 
chofe de plus énergique , de plus forc 
& de plus exprellif, que de nous alTurer 
que qujconque n'obéit pas á l'Egliíe eft 
un publicain & un pa'íen ; que quiconque 
ecoure fes Miniílres lecoute, & qu'il eíl 
avec eux tous les jours de leur vie juí-
qu'a la confommation des fieclesQuels 
titres ? & quel moyen de les contefler o\i. 
de les aíToiblir l 

C'eíl done par uneignorance profonde^ 
©u par un mépris maniíeíle dé la Reli­
gión , que tant de mauvais Chrériens 
tranlgreííenc fans fcrupule la ioi de l'abñl-
nence & du jeúne. lis ne favent pas que 
íouce Société a fa pólice & fes regles , & 
que de meme qu'on peche contra la 
perfonne des Souverains loríqu'on n'obeic 
pas aux Edits que nous déclarent leurs 
Intendancsou leurs Miniílres , on fe re­
volee contre Dieu , quand on re fu fe d'ac-
complir les preceptes de l'Eglife. Outre 
que íe jeüne, l'abftinence & la fanaiíica-
tion des Feces fonc des moyens d expier 
nos peches, &de rendre hommage á Jefus-
Clinílnotre Médiaieür & notre-Chef, i b 
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font encoré la marque qui nous diílingue 
des Infideles, & qui nous apprend á ne 
pas rougir de TEvangile. 

L'Eglife veut que íes enfancs, difper-
fésdans les quatre coinsdu monde, s'unií-
fenc de coeur & d'efprit pour fléchir le Ciel 
par des prieres 8c par des monifications; 
& c'eíl-la cectecommunion de biens aux:-
quds tous les Fideles participenc. Qu'il 
eft grand, qu'il eíl beau de n'appercevoir 
parmi canc de Chrétiens qu'une mémeame 
qui les anime, Se de les voir fe proílerner 
tous, prier tous, jeúner tous, aux mémes 
jours , & fouvent á la méme heure ! Qu'il 
eíl beau de les voir au milieu des créatu-
res qui paroiííent toutes n'exiíler que 
pour leur ufage , s'en priver pour honorer 
le Créateur , & reconnoítre en cela qu'il 
n'ya queluid'Ecre néce(Taire& capable 
de contenter des ames immortelles I Ce 
fpeftacle, je l'avoue, ravit les efprits, & 
donne la plus haute idee du Chriáianifme. 

Ehqueferois-je, nous ditla Religión, 
fans cuite, fans loix , fans (blemnités ? 
Mon miniílere tout faint ne m'oblige-t-il 
pas a engager mes difciples par toutes 
fortes de moyens á éviter le mal & á 
faire le bien? Ne dois~je pas leur preí-
enre des pratiques qui les excitent á la 
pié t é , qui leur retracenc leurs devoirs, 8c 
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^ü i l eu r rappellent cette vie toute célef-
te a laquelle lis íünrdeñinés .̂  Ne dois-ja 
pas ieur impoíer des auílérités qui leur 
talienc expier leurs fauces quotidiennes ? 

dois-je pas m'aílurer de leur con verfioti 
% de lc?r f F^r des macérations 
& par des epreuves ? Ne dois-je ñas les 
detacher des plaifirs des fens , & leur 
mdiquer les voies du falut r Ne dois-je 
Pas , en un mor, leur ceñir le méme 
langage que Jerus-Chrií^qui ordonnede 
Pr r - aijeUnCr & de Porter fa croix f 

i .e í t done une écrange folie que celíe 
de croire qu on peuc íe difpenfer fans 
raifon des precepces de l'Eglife, comme 
i i ees preceptes n'écoient pas emanes de 
r^mrec' Ec 9 ^ gagneroientles M i -
niíties du Seigneur á nous impofer des 
jeunes& des abainences, cela dépen^ 
íloic de leur caprice ou de leur fimnl^ 
vouloir? Obligés, comme nous a rem! 
pnr les devoirs qu'il nous preferivene, ne 
íeront-ils pas punís dans toute la nVueur 
si ls^ometcencíansnécefficéPCa^voici 
la difíerencequi fe trouve entre les Corn-
mendemenes de Dieu, & ceux de l'EPliíe-
es pretmers obhgenr en tout cemps,& 
es íeconds ont dans le cas de ia dii nenie 

loríquele beíoin le requiere P ' 
La Ke%ioI1> en OQUS ictracant con-
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tinuellement les obligations, de notre bap-
téme , nous apprend que nous ne fommes 
plus les maícres de déíbbéir a l'Eglife; 
que rengagement a é técon t radé& íigné 
a la face de fes Auxels ; fengagemerst 
par lequel nous avons renoncé folemnel-
lemenc au monde pour embraíTer les loix 
du Chriñianifme , & pour les accomplir. 
Ainíi vous devez vous montrer Chréciens, 
:íi vous voulezen conferver l'augufteca-
raílere ; & fi au concraíre vous avez envié 
de vous en dépouiller , abjurez done pu-
bliquemenc la foi qui nous fauve, eífacez 
Tade qui vous declare enfants de l'E-
gltfe, proferivez la mémoirede vos pa­
ren es , condamnezleur démarclie , renon-
cez á rhéritage des Sainus, & preiez les 
enferspour votre habitación & pour votre 
parcage. I I faut opter entre le Monde & 
i'Evangile , entre vos paffions & rEglife, 
i in 'y a point demilieu : on ne peut boire 
le cálice du Ssigneur & celui des Démons, 

Si ees vérités écoienc bien inculquées 
dans Teíprit des Caíholiques, les verroic-
on fi réfradaires aux Loix de TEglife, & 
fe faire un jeu de romnre publiquemenc 
i'iabftinence du Caréme ? les verroic-on 
ignorer les jours de jeüne , & fe glorifier 
de n'avoir aucune connoiíTance des re­
gles qui les y obligenc rEh depuis quand le 
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Service de Dieufera-t-il moíns facrc que 
celui des Monarqües! Pourquoi i'Officier 
Se le Soldac íerom-ils deshonores s'ils quic-
tenc leur porte , ou s',ls manquenc d'aller 
a la cranchée , ou de paroítre un jour de 
bataille ? Pourquoi le galam homme cef-
íe ra -Mld ' éc re ce qu'il e í l , s ' i l íaic l acón-
trebande, ou s'il trouble la pólice dua 
-kcac? EdeChrécicnau contraire ne fera 
m repris, nibiamable , loríqu'il déíobéit: a 
la Loi du Seigneur! Ignorons-nous done 
que Dieu ert plus jaiouxde l'accorapliífe-
menede fes volontés, que les Souveram 
les plus defpotiques ne le fonc de i'exécu-
tion de leurs ordonnances ? Ignorons nous 
que d une ieule parole i l faic rencrer cous 
les Pnnces dans le néann, qu'il les brife 
comme un verre , & qu ' i l óce la trace me^ 
m e de leur grandeur f 

Combien la Religión ne ge'mir-elle 
pas de v-oirdes enfants del'Eglife infulter 
a iüg l i í e ;de voir desCatholiques écrire 
contre le Cacholiciline ; devoir des hom-
mes baptifésfe plaire á enh eindre toutes 
les obligations de leur Baptéme ? Ce con-
traíte ne prouve pas moins l'extinólion de 
T l:aii?n<?ue i'anéantiííemenc de l a n i é r é 
-Les Idolatres, les Mufulmans, les j u i ¿ 
ont^ leurs joursd'abílincnce& de purifi­
ca ron , jours qu'üs obíervencdans toute 

G z 
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ía rigueur : & nous, difciples de la Vérl-
té , héritiers des promeíles , non-feule-
menc nous n'obfervons ni jeüne ni abíli-
nence , mais encoré nous oíbns nous mo-
quer de ceux qui íbnc fideies á la L o i ! 
Comme les mceurs ont changé¡comme 
le Chriílianifme eíl alteré ! Nos peres , i l 
n'y a pas cinquante ans, mangeoienc en 
fecrec, lorfquedesbeíoins les plusurgenrs 
les forjoienc a rompre l'abftinence ¡, & 
maínuenant on afiichela cxanígceáSon des 
Loix córamele plus beau triomphe. On 
regar de d'unair dédaigneux, ou plutóc in-
fulcant, celui qui obéic á TEglife & á Dieu; 
xomme fi l'honneur & la probké , ainfi que 
ia conícience, n'exigeoient pasqu'on rem-
pliíTe des obligations auíli íacrées. 

C H A P 1 T R E X. 

Des Cérémomes de VEglife. 

A Religión , aprés nous avoir parlé 
_ par la bou che des Prophetes & des 

Apotres , par les écrits de íes Dodeurs,, 
par lefang de fes Martyrs, nous parle en 
-core par les Cérémonies qui íbnt autant 
d'inftruftions pour les ames éclairées des 
lumieres de la Foi. Ce iangage quoique 
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muer nous annonce toute la majefíé da 
ircs-Hauc, touce la íaintetédel'Eglife, 
toute la dignité de fes Miniftres. 

I I y a; des Cérémonies de néceífité 9. 
de pompe & d'inftrudion ; & les unes 

les autres concouren: également á 
•taire briller fe cuite de i'Eternel. L ' I 1 óra­
me qui n'eftguidé que par les iens n'ap-
perfoic que des ufages indifférents , & 
peuc étre pueriles dans les inciinations , 
es profternements , ks afperfíons que 

l-bglife a coutume d'employer; mais le 
vrai Chrétien y découvre des myíreres & 
des grandeurs dignes detout fon refpetl 
& de toute fon attention. I I fait quetouc 
ce qui a rapporra Dieu ne peut étre 
qu'important, fubliméacmajeftueux, & 
que ce fut Dieu lui-mcme qui preícrivic 
autrefois les Cérém/)nies judaiques , qui 
en determina la pompe & la marche, & 
qui regla juíqu'aux habits du Grand-
rretre & des Lévites. 11 íait que le Tem­
ple de Salomón fut fon ouvrage, qu'il en 
ordonna le plan, les proportions, les or-
nements, & qu'il ertjaloux de la gloirede 
la maiíon ainfi que de fon cuite. 

, Toi!t Parle » tout iníhuit d¡ns les Cé­
rémonies de l'Eglife. Ses afperílons nous 
diíent qU'0n ne fauroit étre trop por , 
iarfqu i l s'agit d'honorer Dieu ; fes encenl 
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fements nous apprennentque nos prleres 
doivent s'élever comme un parfum juf-
qu'au troné derEternel; fes lumieres nous 
annoncent quenotre chamé aínfi que no-
tre foi doivent toujours étre enflarnrnées; 
fes profternements nous repréfentent celüi 
des' vingt-quatFe Vieillards dont ti eft 
parlédansl'Apocalypfe, & quinecefíent 
de s'humilier en préfence de l'Ágneau ; 
fa pompe nous rappelle la majeíté du Dieu. 
que nous fervons; le fon de fes cloches & 
de fes inftruments réveille nos fens, nous. 
donne une idee des Fétes que nous célé-
brons, & nous engage á unir nos defirs a 
ceux de tous les Fideles ; la dignité de fa 
mu fique & de fon chant nous rend plus 
íenfibles les Pieaumes & les Cantiques, & 
fert á nous faire aimer les confolantes veri* 
tés qu'ils renferment; en un mot , la va-
riétédeseouleurs, lamágnificencedesor-
nements font autarttdefymbolesfiguratifs 
qui nous découvrent l'efprit de l'Eglife, 5c 
autant de moyens qu'elle emploie pouf 
fiousintérelTer&: pournous émouvoir.^ 

Qu'eft 02 qu'une Religión dccharnée , 
telle que celle des Proteílants ? On voic 
des temples nuds , des aiuels,dépouillés 
& des hommes qui a íMent aun fervice 
ftérile & monotone , fans faire la moindre 
genuflexión , & méme fouvent fans lever 



fecíiapeau. Ces fagons libres & familieres 
pour ne pas direindécentes, peuvent elles 
donner une grande idee de Dieu , & 
rellemblent - elles á la pompe avec laquek 
le Saint Bafiie célébroic Ies M y Reres, Se 
qui frapparEmpereur. 

Quand on He que Malcbranche , l'Orá­
ele des vrais Philofophes, prenoic dei'eau-
béníte toures les foisqu'il entroit dans fa 
chambre, Se qu'il difoit que nous n'avíons 
pas trop de remedes conrre les illuíions 
du maiin efpric, pour négliger ces ref-
fources; que peuc-on penfer de ces penes 
iiommes qui tournentr en dérifion des 
uíages auíli pieux, aulfi útiles, aufli ai> 
ciens r car il eíl bon d'oblerver que 
les premiers Fideles ne négligeoient au-
cun de ces moyens , & que l'eau-bénite 9} 
ainfi que le figne de la croix, furent tou-
jouvs en honneur par mi eux. 

Vous qui voulez faire une Religión 
toiue fpirituelle , & retrancher touc ce 
qui tombe íousles fens , dépouilíez done 
les hommes de leurs corps : rnais tanc 
qu'ils 

auroncdes oreilles & des yeux, ne* 
vous imaginez pas pouvoir les en priver 
pour les livrerá des ípéculations méta-
ph y fiques dont ils ne íont pas ca pables. Sí 
le peuple ne voic rien , s'il n'entend rien > 
M na penfe; a r i e n & nous-mémes que-
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devenons-nous lorfque notre imagínatíoa 
n'eíl pas fixée par quelque chofe quil'in-
térelTe? L'ameveutétreexcitée & remuée 
par des objecs extérieurs qui la réveillenc 
¿Cqui la touchenc. Oh ! que les Incrédules 
fontinconlequencs , ou plutóc qu'ils fonc 
de mauvaife fo i ! lis ne ceíTent de publier 
quenous n'avons poinc d'autre ame que 
nos fens, & ils ne veulenc pas que ees 
fens pardeipene en ríen aux vérités de la 
Keligion. N'eíl-ce pas vouloir anéantir le 
Chriflianifme r L'énigme n'eíl pasdifficile 
á deviner* 

Si le corps n'etoit pas á tout inftant 
l'interprete de notre ame,,iln'yauroit ni 
liommage rendu aux Souverains, ni po-
liteíTe , ni bienféance parmi les hommes, 
C'efl: lui qui par fes diverfes atticudes de­
viene le íignal de nos penfées óc de nos 
deíirs, & qui par fa poñure humiliée ma-
nifeílele cuite que i'efpric renda Dieu. 
D'ailieurs, pourquoi le corps, ouvrage 
du Créateur , qui participe á toutes les 
adions de l'ame , & q u i , felón la Foi , 
fera puni ou récompenfé comme elle , 
íerok-il indifferentá ce que la Religión 
nous infpire? N'y eút-il outre cela que 
le bon exemple que nous fommes obligés 
dedonner, nous devrions faire éclater aa 
'dehors la piétéqui nous aqime» 
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L'Eglife en bénilTanc alternativemenu 

le fel & l'eau , la cendre & l'encens, & tan-
toe des cierges & tantót des palmes, ainfi 
que toutes les chofes qu'elle emploiea fon 
üfage, nous apprend qu'il n'y a poinc de 
créature fur la terre qui ne doive un 
hommage a Dieu : & que tout ayanr. été 
fouiüé par une corruption univeiTelle 9 
doit étre purifié avant de fervir á la gloire 
de fon-cuite. Anilles animauxdans l'an-
cienne Lo i lervoient á toas les holocaüf-
tes , mais on étoic obligé de les amener á 
I'entréedu Tabernacle , & de les olíiir au 
Pontife avant de les immoler. 

Les cérémonies, qu'on prend fouvent 
pour unfafle extérieur , font des legons 
d'humilité. L'Evéque , par exemple , qui 
fe revét de fes habits pomifkaux , paroit 
auxyeux chaméis fe parer d'un luxe dé pla­
ce ; & i l n'ell dans ce moment qu'un fer-
viteur qui confeífe en préfence de fon 
Maítre qu'il n'a par lui-méme ni lumieres 
ni ver tu , que toutes fes richeífes font des 
dons du ciel, & toute fa gloire d'appar-
tenir a l'Eglife. 

A h ! lorfqu'on eíl animé par la F o i , Von 
s'inflruit, & l'on s'édifie de tout ce qui fe 
pratique dans la célébrauon des faints 
Offices. On entre dans les íentiments de-
compondion, lorfque l'Eglife prend des. 
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tons lúgubres; on éprouve des mouve-
ments d'alégreíTejloríqu'elle parefesTera-
pies, Sí qu^elle chzmeVAlUluia: on d é p i o 
reía vanicédu monde, & Ton s'occupede 
fa derniere fin, quand on appergoic des 
ímtels parésde nbir , & le trifíe appareii 
d'une fépulture. Ges aíperfions & ees en-
G e n í e m e m s qu'on fait autour des cadavres, 
ne font ni des pracíques ridicules ni des ufa-
ges fuperílirieux : rnais une pieufe céré-
moniequinousapprend qu'on a roujours 
r e f p e & é les mores; que les corps des F i ­
deles font les temples de i'Efpric Saint, 
& qu'on ne les confie á la terre que com me 
un dépót qu'elle rendra súremem au grand 
j o u r de la Kefurredion. On reproche á 
n-gliíe^deffrayer les hommes lorfqu'iis 
ionc précs de mourir ; mais pour ména-
geMeur courage, faudra-t-il les laiíler 
p é r i r en be tes, fans rien cramdre& lans 
nen efpérer l faudra-t-il les laiíTer aller 
bra ver les foudres m é m e s de l'Eternel 1 

Lorfqu'oniit l'Apocalyfe , cet ouvrage 
rieux & divin , dont l'Egliíe paroíc 

é t r e l'objer, & qu3on voit toutela deícrip-
tion des ornements déla Jérufalem célef-
í e , tous les enceníements des Saines , tous-
les profternements des Vieillards ; on 
comprend que les Cérémonies de la Reli­
g i ó n ne peuvent étre qu'utiles j édifiantes 
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<*c agrcables á Dieu méme. ü'ailleurs , 
Cju'étes-vous, hommes céméraires, * pouc 
oler condamner des ufages que vous ne 
comprenez pas ? ferez vous plus íages 
que TEglife qui n'arien reglé ni rien or­
do nné qu'avec un zele prudent & eclairé ? 
Ec depuis quand Íes enfants jugeronc-iis. 
leur mere , les ferviceurs leur maítre , les 
elients leur Juge , les íujers leur Souve-
rain ? Eíl- ce done á vous que Dieu a dk ^ 
que tone ce que vous délieriez íur la t e rre , 
le íbroic dans les cieux; que vous étiez la 
pierre íur laquelle i l a volt bar i fa Religión; 
que qui vous mépriieroic, le mépriferoit ? 

On voudroit que FEglife oubliátqu'elle 
eft infpirée par l'Efprit Saine, & qu'elle 
vine demander humblemenc les a vis de 
Flncrédule & d u Libertin , pour favoír ce 
qu'elle doit recrancher ou changer : on 
voudroic, en un mot, que, touc-á-fait fem.-. 
blableáun monde excravagant, elle fui-
vit fes modes & fes dcfirs , c'eíl-á-dire 
qu'elle eút écé hier , par exemple , foible 
&; timide , <5c qu'aujourd'hui elle ne fus 
abíolument rien, Mais ce fonc-la des pré-
tencions á puré perte, ou plutoc des chi-
rneres vraimenc pitoyables. L'Eglife 
peut-elle ceífer d'étre ce qu'elle a toujours 
été ? Ses dogmes, fes ufages toujours les 
m é m e s , depuis l'Orienc jufqu'a l'Qcei? 
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dent, depuis ie premier fiecle jufqu'a foír 
dix-húmeme , n'onr rien de l'inconílance 
liumaine: elle offre fon lacrifice, comme 
elle i'offroic i l y a mille ans: elle prie pour 
les Morrs comme elle prioit du temps 
d'Auguftin qui fie célébrer la Me (Te pour 
le repos de ía mere Monique: elle fak 
adorer la Croix comme on l'adoroic aa 
commencement du Chriílianifme : elle 
iionore les Saines comme elle les a tou-
jours honores : elle hábil le fes Lévices Se 
le i Poncifes comme ils onc toujours été 
vétus. Si l'on en doute, ilíuffit dejecter un 
coup d'oeil fur Ies anciens Temples , on y. 
reconnoic , par des veftiges de fculptures 
^ueperntures tout-á-fait gothiques , la 
condamnation des Hérétiques &. des I n -
crédules. 

C H A P I T R E X I . 

De la Sancilfication des Fetes. 

J Eíus Chrift écanc venu perfedionner 
lancienne L o i , l 'époquede fa Réfur-

redion eíí devenue ía Fécedes Chrétiens; 
& le Dimanche en conféquence a pris la 
place du Sabbat. Mais pour avoir une 
idee de cecee doubleíblemnité, i l faut voi? 



^e que ^ Religión noosdk de l'une& de 
iaucre^daos la Bible 6c dans les Ades 
des Aporres Les Juifs avoient mieux 
aime fouffrir le pillage & la ruine de leurs 
biens, que de violer ie Sabbac, Se les pre-
miers Fideles fuípendoient tout ouvrage 
& toute affaire pour employer le D i m a l -
che fans referve a la priere & á la leílure 
des Livres Saines. 

Ne ravez.vouspas,d¡f«Ic aurrefoisim 
M.rryr au Tyran , qu'on ne peut erre 
f r e n e n fans célébrer le Dimanche, 8c 
ans frequenter Ies AíTemblées íainres, ou 

Ion ofire le véricablelacrifice, & oh í'oti 
communie en efpric ¿c en véricé. Ceft par 
cecce. rairon que les premiers Chrétiens 
vc)yoienc venir avec plaiíir le fainc iour du 
Dimanche, &qu'ils i'atrendoienc comme 
le momenc oü tous, unis de coeur & d'ame 
î s deviene faire une íaince violence aií 
^ i e l , & pner pour tous les befoins. 

Si on lie Ies ades de la pluparc des Con-
ales on verraque la Religión a toujours 
parle de la fanaification des Féces comme 
d une obligación abíolumem indiípenfable 
& qu'ellea défigné les Paroilíes comme 
ie ven rabie endroic ou l'on devoic aller 
depréférence entendrela prédication de 
liivangde, & participer aux divinsMyf-
teres. C'eiMá en efiec que le Paííeur de 
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concert avec fon troupeau , prie, s'íra-
milie, & offre á Dieu un tiibuc de louan-
ges & d'amour : c'eíl-lá que nos peres & 
meres ont contrafté une alliance toute 
fainte par le Sacrement de Mariage , 
pour écreen écat de nous donner la nail-
-fance& la vie: c'eft-la que ncus trouvons 
les Fonts facrés oü nous avons éié régé-
nérés, & oü nous fommes devenus enfants 
de i'Egliíe: c'eft-la que nous allons á la 
I'fique nous purifier dans le íang de i 'A-
gneau , & reprendre un nouvel écre : c'eft-
lá que nos cendres biemót mél'ées avec cel-
ies de nos a'ieux auendronc en paix le 
germe de vie qui doit les ranimer: c'eíl-
lá enfin qu'on recommande au Seigneur 
íes Souverains, les Magiílrats, les Pau-
vres, les Infirmes, les Voyageurs, en un 
mot les hommes de touc é ia t , afin qo'ii 
les exauce , les aíriíle& les confole. C'eft 
dans les Offices publics qu'une ParoiíTc 
emiere le íandifies qu'on fe réunic pout 
expofer les néceífités de chacunen parti-
culier, & de tous en general; qu'on de­
mande pour tbi , ¿c qu'on inrercede pour 
autrui; que les pécheurs fonc confolés a 
la vue des juftes, & que les juftes s'humi-
iient á la vue des pécheurs, 

Tel eftlelangage'de la Religión : mais 
loin de le refpeder & méme ds renten-
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^dre, on fe préfente á peine á fa Paroiffe 
une feule fois dans l'année. On fuit cec en-
drokquidoit étre bientoc notre afyle cSc 
le heu de notre repos, comnae s'il n'étok 
ecabli que pourle peüple:on coarr á la 
premiere Eglife entendre une Meííeá la 
báre , & peuc-écre i'interrompre par des 
diícours profanes; ou bien l'on a des Cha-
pelles domeíiiques oíi l'on ole alílijettir 
á̂  fes commodités & á fes heures Jefus-
Chrift méme, en laíTant la pacience d'un 
Miniílre qu'on faic attendré au pied de 
J'autel fanŝ  difcrétion & fans décence, 
Ahíñ les Dimanches , qui devroienr étrc 
pour nousdesjours d'expiation , devíen-
nenc de nouvelies occafions de pécher > 
&fouvent de nouveaux crimes. Le liber-
tinles choifitpour aller infulcer Dieu juf-
ques dans fon faníluaire; la femme dn 
monde pour étalerfonluxe jufqu'aux pieds 
-des autels , & fouvent une immodeílie qui 
fait horreur á tout Chrétien; i'Artifan 
pour en faireunjour de diílipation & de 
débauche. 11 n'y a plus quequelques ames 
pieufes, & qu'on regarde comme imbécil-
Ies , qui fandifient les Dimanches. 

Oii font Ies premiers Fideles ? que d i -
xoient-ils r que penferoient-ils ? Nous re-
connoitroient-ils pourleurs fucceíTeurseux 
quiaurifque deleurprojpre vie pafíbieias 
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a travers les Tyrans pour aller célébrerlé 
Jour da Seigneur; eux qui s'aíTembloient 
dans des fouterreins, oh., animésde la foi 
la plus vive , embrafés de la charité la 
plus ardente , ils demandoienc a Dieu la 
forcé de courir au marcyre , & ils exh«-
loienc touce leur ame en oraiíbn & en fuu-
pirs. Quelle ferveur le Dimanche n'exci-
toic-il pas chez tous les Solitaires del'Egy-
pte ! Ces pieux Anachoretes forcoient 
alors de leurs grottes, ou plutót de leurs 
lépulchres , & accouroiencde touces pares 
a l'endroic oía s'offrokle Sacrifice, 6c aprés 
des heures entieres de prieres & de médi-
tacions ilss'en retournoient en chantant des 
Pfeaumes & des Hymnes. Quels gémiíTe-
ments les pénitents n'employoienc-ils pas 
pour pénétrer dans les Temples dont leurs 
crimes les avoient expulfés ! On les voyoic 
arrofer le veítibule de leurs larmes , baifer 
le feuil des portes, &fe recommander á 
tous les Fideles. 

La Religión , en nous propofant ces 
exemples, nous engage a les imiter ; mais 
ce ne lera súvemenc ni en jouant comme 
nous failbns,nien aíliftanc aux Spe¿la-
cles, ni en courant au promenades, que 
nous répondrons á fes defirs. 11 n'y a nulle 
différence pour les íiiches enere le Diman-
clie &ie jour ouvrier;mémes jeux, mémes 

vi í lces i 
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^ifites, mémes repas, méme diffipation. 
Le monde a diftribué les heuresde íes plai-
firs & de fes befoins , de maniere qu'il dort 
lorfqu'on dic la Meffe paroiffiale , qu'il 
diñe lorfqu'on chante Vépres , 8c qu'il 
joue lorfqu'on préches Le Service dei 'E-
glife deviene ce qu'il peut, & Dieu lui mé­
me deviene un objec indifíerenc dont on 
ne doic s'occuper que quelques inílanrs 
avanc demourir, Si encoré avec une ef-
pece de regrer. Les Temples fontdéferrs, 
les Paíleurs abandonnés ; & le Dimanche 
eíl tellemem oublié, que ce jour-lá m é ­
me , plutóc que le Vendredi, onlailíeles 
Thcatres ouverrs dans plufieurs endroirs. 

_ Si l'on ccoutoic la Rel ig ión, on de-
viendroic un nouveau peuple : les joura 
que le Seigneur s'eíí confacrés i l n'y au-
roit d'affaire que celle de vaquera fon falut¿. 
deplaifir que celui d'affiñer á l'Office de 
i'Egiife. Lemoc de plaifir paroítra fans 
douteki déplacé , parce qu'on ignore 1 a 
pie que goüte ume ame Chrétienne em 
ehanranc lesfaints Cantiques, & en écou-
tant les paroles que l'Efpric Saint a lui mé-
me diftees. On n'aime que les concerts 
profanes, parce qu'on eft foi-méme pro­
fane : on n'écoute avec tranfport que le 
langage du monde & les paífions , parca 
«lu'on eít mondain & paíTionné. 
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Tout ce que la Religión notts prcf-

cric fur la fandiñcation du Di manche, 
doit s'appliquer aux Féres, ees jours OLÍ 
Ton célebre rancoc les My Hieres du-Seí-

f neur, & cantót le criomphe des Saints. 
I eíl fans doute bien juñe de rappeller 

ees époques heureufes qui ont écé Taurore 
de nocre falüt, & de nous remeteré devane 
lesyeux les vertus des Bienheureux, pour 
que nous les imitions. Ainfi les Fétes & les 
Vigiles, qui en íbnt la preparación , ne 
peuvent écreque precien fes au vrai Chré-
tien. lis les aime, i l les obferve , i l les ho-
nore comme aucanc de moyens de rani-
merfapiété , de fe retrouver á TEglife 
avec fes freres , & des'occuper du bon-
heur éternel. C'eíl bien la moindre cliofe 
que nous puiflions Taire que de célebrer 
par un jeúne la mémoire des Apotres qui 
ontrépandu leurfang pour nous précher 
la Foi. 

Maisla Religión , en nous recomman-
dant lafandification des Fétes , proferic 
les fuperílitions , les ab-us & les pélerina-
ges qui favorifent la dillipation. Elle veut 
que ees jours-la nous foyons plus fobres , 
plus recueillis, 5c que notre vie , en un 
mot, exprime la fainteté de ceux que nous 
honorons : elle veut que par des leclures 
pieufes nousnournilions notre F o i , aísffl 
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Jlé celle de nos enfants , de nos fervireurs 
&de toures Ies perfonnes qui nous fonc 
coníiees. Maison ne connoít plus dans les 
íamillesniles Livres Saines, ni la Friere 
en coramun , ees pratiques que nos peres 
obierverenn avec tant de foin. On ne faíc 
meme pas ce que fignifienc les mots d '£-
p í p h a m e , - d e P ^ n e , de PentecSte , ni ce 
qu'etüienc les Saints done on célebre les 
reces: en o n mor, quoiqu'on foic Chré -
tien, onvic étranger au Chrirtianilme , 
autanc & peut étre plus quefii'on étaie 
Idolatre ou Mu fu Imán. 

Ah.' yóus éces des profanes, nous crie 
la Religión ( car elle parle dans le dix-
nuuieme íiecle comme dans le premier) 9 
des profanes qui ne vous oceupez qus 
des feces du monde .que de fes pompes 
& de íes máximes; qui , lorfquc vous ve-
pez dans les Egliies, n'y apporcez que les 
images des vices qui vous onr féduits ; & . 
qui , oubiiant Dieu touc le iong du jour 
croyez le crouver au moment qu'ii vous 
piaíc; qui enfin ne gardez ni les avenues de 
vocrecoeur ni ceiles de votre ame. A l -
m , vos prieres & vocre foi ne fooe 
que des fpéculations ílériles, des oeu-
vres mortes, & le ñora de Chrétkm-
que vous portez ne fervira qu'á vous 
ferdre, Vous éces les • enfants des Saints,, 
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dont je ne cefíe de vous rappelíer íes 
cxemples, mais vous étes pires que les 
Paíens mémes. 

G H A P I T R E X I I . 

Des Frieres de l'EgUfe. 

OU íbnt les Religions qui ,'comme la 
nótre, aient des Frieres auffiraiíon-

nables, auffi ferventes, auffi íaintes, auffi 
fublimes! Oü font les Religions qui faffent 
violence au Ciel , & qui en follicitent les 
graces par autantde moyens! Oíi font les 
Keligions qui communiquent auffi intime^ 
menc avec Dieu que nous faiíbns! 11 ny a 
point d'homme , quelqu'infenGble qu'il -
puiffe é t re , qui ne Cok édifxéjSc touché des 
praifons que FEglife adrelle a fon divin 
Epoux. Le jour & la nuit elle ne ceíTede 
former des choeurs vraiment céleftes, oíi 
i'ame s'exbale commel'etícens au pied des 
aurels. Ses enfants fe fuccedent fans inter-
xuption , & dans une Taime harmonie ils 
chantent les cantiques de Sion, & font 
retentir les voütes lacrees ; ils invitent 
toutes les créatures a bénir Dieu , juf-
qu'aux reptiles, jufqu'aux tempe íes, juf-
qu'a la neige & aux frimats. 
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La Friere , cette exprelfion d'un coeur 

liumble & fidele , la Friere , cec aveu de 
la touce-puiíFancede Dieu ¿c denotre in-
digence, de fa forcé & de notre foibleííe , 
eft lame de la Religión méme. Sans la 
Friere nous fommes des étres morts, & 
par la Friere nous revivons : fans la Friere 
nous n'avons aucune grace a efperer, &par 
la Friere nous pouvons tout attendre: fans 
la Friere nous végecons comme les brutes 
& les plantes , & par la Friere nous agif-
íbns comme des crcatures raiíbnnables: 
fans la Friere les cieux fonc d'airain , & 
par la Friere ilss'ouvrent, & diílilent une 
ahondante r o lee. L'hommequi prie avec 
foi eft done quelque chofe d'admirable. i l 
peut fe regarder commeleDépiuédel 'E-
glife entiere, qui porte des vceux & des 
hommages jufqu'au troné de TEternel, 
qui entre en íociété avec les Anges mémes,, 
& qui participe á tous Íes mérites des 
Saints. 

La Friere continuelle eft expreífément 
recommandée par Jefus-Chrift , parca 
que la Friere fe doit trouver par-tout , 
étre de tout, animer & fandifier tout. Les 
adions, les études, les récréations mé­
mes du juíte prienc , mais quelle forcé les 
Frieres n'ontelles pas quand el les fonc le 
mi de i'Eglife enciere! Si Jefus-Chi:if¿ BOUS; 
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aliare qu'ileíl au miiieu de deux ou trois 
aílemblés en fon nom , combien ne fera-
t - i l pas préfent au Corps de tous les Fide­
les, lorfque des quatre coins delaterreils 

LIpirene, ils demandenr, ils follicicenc l 
C'eít alors que les dons céleíles qui fe dif-
íribuent féparément, appartiennenc ce-
pendant á tous; que ceux qui ont regu ne 
s'élevent point, mais fe communiquenc 
a ieurs freres ; & que eeux qui n'ont pas 
refii ne s'abattent point, mais participenc 
au bonheur des autres : c'eíl alors que la 
miíericorde, qui feroic refuféeánotre in-
dignité, eíl accordée a l'innocence des 
Saints, 

L'aííemblée des Chrétiens qui prient eíl 
réellement une armée rangée en bataiile, 
formidable aux Fui flanees des ténébres ; 
& ieurs cris font des fignes de la vidoire 
qu'ils remportenc fur le monde & fur 
les pafiions. Dieu , qui a tout fait de 
fa parole , n'a pas fans1 doute beíbín 
des nótres ; mais i l veut écre impor­
tuné , pour que nous reconnoiffions fon* 
domaine , 8c que nous fachions que par 
nous-mémes nous n'avons ni mérite ni . 
pouvoir. Les Grands de la terre afíeílenc 
d'étre invifibles, Se appréhendent de fe 
communiquer, dans la crainte de fe corru 
proínet t ie , ou de rien accorder; mais 



Dieu qui nc peuc ríen perdre de ce qu'ii 
eíl:, invite toures fes créatures ál 'appro-
cher, & á venir álui comme á la fource 
de tous les biens, & comme au vrai renos 
de l'ame. 

LaiíTons dónenos inviíibles feconrem-
plerdans ieur orgueil , Sz metciedes bar­
rieres infurmomabies enrr'eux & leurs 
égaux; & alíonsá Dieu qu'on trouve a 
touteheure : <Sc qui fans garde , fans anti-
chambre, íans crédic, écoute le dernier 
des hommes comme le premier , & i'exau-
ce fi ía Friere eíl humble & fincere. 

Courcifans, qui aíliégez les Pal ais des 
Princes, qui confumez votre vieá follici-
ter en tremblant une graceque vousn'ob-
tenez pas , quittez les Cours, venez dans 
les Temples ¡mplorer les miíericordes de 
l'Ecernel; 6c bientóc heureux, enrichis 9 
vo-us connoicrez la différence da íervicede 
Dieu á celui des hommes. Dieu écoure , 
exauce, pardonne , en un moc fe laiíle ac-
tendrir; & les hommes fans juílice , fans 
elémence , & fouvent fans ame& fans en~ 
rrailles, laiífent crier le maiheureux , Sc-
regardent méme fes cris comme un atecn-
tat fait á leurs perfonnes. 

La maifon du Seigneur étant un lieu de 
prieres , onnedoit fe raífembler dans nos. 
^glifes quepour folücker des graces i mais 
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on y vient augmenter fes peches , 8c faíre 
de fes fautes des íacrileges, au lieu d'en ob-
tenir rabíolution. On caufe, on ric , & 
peut-étre on projette de ..nouveaux 
moyens d'oftenfer Dieii,au moment me me 
qu'on vient fe préfenter devane fa face. 
Cependanc quel pouvoir les Frieres de 1:E-
gliíe ne devroíenc-elles pas avoir pour 
nous attacher á Dieu, & nous faire oubliw 
toutes les joiesdu monde & tomes Ies atíai-
res ?La Friere qui fe faic dans nos Temples 
le ib ir comme le matin , la nuit commele 
jour , eft un langage íi pathéiique , íi 
beau , íi ondueux , fi exprellif, fi divin, 
que toutes les harangues & touslescbants 
profanes ne font rien en comparaifon.C'eíl 
la Vérité qui parle avec toute l'énergie & 
toutela grandeur dont elle eft capable. 
Citons-en quelquesexemples. 

Jecommence parles Frieres de TAvenr, 
ees Frieres connues fous le nom d'Antien-
nes , & que l'Eglifeemploie pour conjurer 
fon Epoux de defeendre dans les cceurs. 
Cieux, s'écrie-t-eile, ouvrez-vous, & que 
le Juíle forte du fein de vosnuées: & puis, 
s'adreífant a Jefus-Chriíl méme : ó S a ge líe 
éternelle, Verbe du Tres-Hautqui mktá* 
nez d'une exrréraité jufqu'á l'autre, qui 
diípofez tout avec forcé & avec clouceur ^ 
YQÜQZ nous enfeigner la voie de la. pm:-

de nce. o. 
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^oce . O A d o n a í , Che^dc la Maifon d i f -
rad , qui avez apparu a Moyfe dans une 
ílammedefeu , vencz nous racheter felón 
tome ¡a force.de votre bras. O Rejeiton de 
Jeí íe , qui eces le figne du falut pour tous 
les peuples, devane quirous les Rois de 
la cerré fe taironc, que roures les Naticns 
invoqueronc, venez , & ne rardez plus O 
Chef de David , fplcndeur de la Lumiere 
¿ternelíe , Soleil de Juílice , Saine des 
bamrs, miroir fans tache de la Majeílc de 
Dieu & de touce fa bonté , K o i , Légiíla 
teur.efpérance de l'Univers , vous done 
le commencemenc eft i'éternité, venez 
nous tirer de l'abymedenos miíeres, éclai-
rer ceux qui fonc aílis dans les ombres de la 
more, venez lauver Thomme que vous 
avez formé du limón de la rerre , venez 
enfin régner dans la forcé & dans l'equiré 

Les Frieres du jour de Noel ne íonc ni 
moms lumineufes ni moins touchantes 
rendantquelanuit étoic au mih'eu de fá 
courfe, votre Verbe, ó mon Dieu , eftdef-
cendu du troné de íes grandeurs, & en I'in-
rroduifant dans le monde vous comman-
dez á vos Angcsde l'adorer. 

Les Frieres du Caréme, & fur- tout 
celles de la ScmaineSainre, ne pénétrent-
ellespas les coeurs , & n,inrpiren^e"e ras 
une compondion vraimenr íaliuaireí Tou-

1 
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te rEglife alors , en qualicé de fuppHante'j, 
s'eftbrce d'exciter la miféricorde du Sei-
gneur. Elle prie pourles Juíles, pour les 
Pécheurs , pour les Infirmes, pour les 
Voyageurs, pour les Captifs, pour fes 
Ennemis , pour les Hérédques , pour les 
Juifs, pour les Paíens. Elle engage toutes 
iesNationsá venir adorer la Croix com-
me rinílrument de leur falut, & elle teur 
préfente ce bois facréenchancant des An-
ticnnes & des Hymnes quiannoneenttouce 
la grandeur du Myñere isefíable déla Ré-
.demption. 11 n'y a point de forét^dic elle, 
qui produiíe un bois fémblable a celui de 
la Croix , done la vertu a triomphé de 
rUnivers.Quelle impreffion les Lamenta-
tions de Jérémie ne font-elles pas! La ma­
niere dont onleschan&e, ainfi queles pa­
roles qui les compofent, remüent l'ame , 
l 'attendriffenc,&ladétachenc des objets 
corporels. 

Comment cette tnéme Eglife ne parle-
t-elle pas de la miic ou le Sauyeur eíl reí-
íuícité ? Heureufenuit, s'écrie-t-elle au 
miiieu de fes traníports, oü Jefus-Chrift 
ayant brifé leschaines de la more eft for-
ti viclorieux du tombeau. O ardeur ineí-
timable de la charleé de Dieuqui, pour 
rachecer de« efclaves ,a l ivré fon proprp 
Fils. C e í l cette nuic qui , plus lumi-
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^eufe que le jour, lave les crimcs, réta-
bhc Imnocence , rend lajoieaux afflkés, 
díffipe les ha.nes, ramene la concorde & 
í unión, & foumetles Em pires á celui da 
Tou^PuiíTanr: c'eft cette nuit oíi Ies chofes 
celeítesíonc umes auxcerreftres. Ies d iv i ­
nes aux humaines: cecre nuit enfín quL 
íeparant par touc le monde des vicesdu 
íiecle, &deS_tenébresdu peché, ceux quf 
croienc en Jeílis-Chrift, les rétablic dans la 
grace, & les fait enrrer dans la fociécé des 
baints.QuelesChoeurs des Angesfe re-
íouilíem ; que Ies divins Myfteres foienü 
celebres avec une fainte magnificence • 
que la cerré éclairée par des rayons fi I n l 
mmeux treffaiile de joie ; & quau milieu 
desfp endeurs que le Roi éíernel répand 
fur ede, elle lence ía gloire& fon bon, 
heur! 

On n'eft pas moins ravi en entendant 
les l rieres qui précedent la bénédidion 
lolemnelle dei'eau bénite, lorfque le Pré-
tre emploie ees paroles auffi éloquences 
qu eííicaces: )e ce bénis, créature d'eau 
aunom du Dieu vivant, du Dieu fainc' 
du Dieu vrai , qui au commencemenc da 
toonde te lepara davec la cerré ; au noni 
du Dieu qui te fie couler du Paradis ter-
te í t re , & te divifanc en quatre fleuves 
tordonna darroíer touce la cerré; qui 
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dans leDéfert adoucic ton amertume, & 
te rendit potable, qui te fie íbrtir d'une 
pierre pour éteindre ia foif de fon peu-
ple alcéré. Je te bénis auífi par Notre* 
Seigneur Jefus-Chriíl fon Fils unique , 
.qui, par un infigne miracle defa toute-
puilíance, te changea en vin ; qui marcha 
fur toi á pied fec ; qui fut baptifé en toi 
par S. Jean dans le Jourdain; qui te fit 
couler de fon coré avec du fáng; & qui 
commandaá íes Di id pies de t'employer 
pour le lalue de ceux qui croiroient 
enlui.Nous vousprions, Seigneur, con­
tinué FEglife , que , par un effeede vocre 
toute puiiTance, vous rendiez féconde 
cette eau deílinée pour la régénération 
des hommes; afin que ceux qui íeronc 
íanditiés dans ion ("ein , deviennent de 
nouveiles créatures par une naMancé 
toute célefte. 

Les chants d'alégreííe fuccédent á cet­
te auguíle bénédióíion, & Ton entend 
dans tous les Temples: voici le jour que 
le Seigneur a íait , réiouiíTons nous, 
loyons traníporecs d'alégreííe. 11 a récon-
cllié les pécheurs avec fon Pe re : en mou-
rant i l a détruit la mort , «Se en feílufci-
tant il nous afaic revivre. 

Rappellerai-je ici les Oraifons qui fe 
léckent dans DOS Temples pendant le 
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cours de Tannée ? ees Hymnes merveii-
leujes, oíi tantóc l'on invoque l'Eípric 
Créateur á venir remplir de fon íaint 
amour les coeurs qu'il aerees, & oü tan-
tót l'on coramande ála langue de chan-
ter le M y Itere ineffabie du Corps & da 
Sang de Je fus Chriíl ;ces Pro íes ravif-
fantes oü l'on exhorte l'ame á louerl'Eter-
nel , autanc qu'eile en eft capable , parce 
qu'il eíl au deíTus de toute louange , & 
que jamáis en nepourra lui rendre toun 
i'hotnmage qui Im eft dú ; oü l'on recon-
noít qu'il n'y a rien d'innocenc dans i'hom-
mefans le fecours divin ; & oü Ton íupplie 
Dieu de laverce qui eft Ibuillé ^'arrofei-
ce qui eft aride, de guérir ce qui eft bleííe ? 

i l^appellerai-je ees admirables Préfaces 
©ü l'on confeffe que Dieu a attaché le fa-
lucdn genre humain ál'arbre de la Croix , 
afín de íaire renaítre la vie d'oü la more 
w o h fon origine, & que le Démon trou-
vát i'inftrumenc de ía défaite dans le bois 
méms qu'il avoic employé pour perdre 
le genre humain ; ees Préfaces oü I'Egliíe 
militante s'aííocie aux Chérubins, aux 
Trónes aux Dominations pour louer 6c 
-bénir Dieu ? 

Que ne dirions-nous point ici des Fríe-
res que les Prétres récitent auprés des 
infirmes ! prieres que par ánticipadoa 

1 í 
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íious devnons fouvent réciter. Partez ¿ 
dic alors rEglife par la bouche de fes M i ­
niares , partez , ame chrétienne, mar-
quée du fceau de la Sainte Trinicé ; par­
tez , au nom de tous les Anges Se 
de cous les Saints; partez , & que ríen ne 
puiíTe retarder votre vol dans le fein 
d'Abraham. Et puis, s'adreííanc a Dieu 
elle s'écrie : reconnoiffez , ó Seigneur, 
l'ouvrag© de vos mains; cecee créature, 
qui na poinc été formée par d'autres 
dieux que par Vous ieul; cette ccéacure, 
lobjec de votre complaifance , qui a eu 
le bonheur d etrelavée dans le Sang. pré-
cieux de votre Fils ; cette créature qui,, 
malgré leñervefcence de fes paílions, Sz 
la corruption du fiecle , a eu le bonheur 
de vous connoítre & de vous confeííer. 

E t íl-tót que rame vienta fe féparet-
du corps , elle invite tous les Efprita 
bienheureux á la préfenter au tribunal de 
Jefus-Chriíl: elle fupplie ce Juge incor­
ruptible de ne poinc entrer en jugemenc 
avec fa créature, parce qu'il n'y a per-
fonne qui puiffe étre juftifié devant l u i : 
elle ne ceíte de prier jufqu'au moment 
de la fépulture , & de meler ees paroles 
íi touchantes & íi énergiques: je gémis , -
6 mon Dieu , comme un criminel; mon 
yifage rougic de mes crimes: ayez cgard 
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,5 mes gémiíTements, ó Roí redoutable , 
qui rauvez^r^/jíous ceaxqui fonc íauvés. 
Reílouvenez-vous, ó mon Sauveur, que 
je fuis caule de votre avenemenc; que 
vous vous éces lafle pour cherchar mon 
ame errante; que pour la rachecer , vous 
avez fouffert le íupplice de la Croix : 
qu'un fi grand efíbrc d'amour ne foic pas 
inutile. 

Si nous confidcrons maintenant les 
Frieres qui compofenc l'Ordinaire de la 
MeíTe, quelle grandeur / quelle dignicé! 
Elles impriment quelque chofe d'auguíie 
de de majeftueux , propre á teñir-les 
fens & l'imagination dans le íilence, & 
la raifon dans le refped & Tattention : 
elles infpirenc une dévotion tendré & 
éclairée , & elles attachenc notre ame 
au Corps adorable du Sauveur , lorfque 
par un prodige i ne dable i l vient renou-
veller au milieu de nous le Sacrifice de 
la Croix. Les Colleíles, l'Offertoire le 
Canon , tout cíl admirable & divin ; de 
forte que le Fidele ne fauroit mieux fai-
re que de s'unir á ees Frieres. Le Pré-
tre intérede le ciel & la terre par les pai­
róles merveilleufes qu'il prononce , & 
qui font , pour me fervir de l'expreíTion 
dei'Ecriture, que Dieu lui-mérne daigne 
obétr á la voix de Thomme. 
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Beaux Efprits du fiecle, cft-ce la vo-

trelangage ? Ec vos poéfies , vos dif-
cours , quelqu'admirables qu'iis foient 
aux yeux de la cabale oa de la raiíon , 
approchenc-ils d*s Frieres & des paroles 
de l'Eglife ? Chez vous tou-t eíl faux , ici 
touz ell vrai: chez vous tout eíl frivole , 
ici tout eíl folide : chez vous tout eíl 
terreílre, ici tout eíl divin. Vous avez 
beau orner vutre ílyle , creer des ex-
preflions, imaginer des íyílémes , em-
ployer toutes les reílburces de i'art , 
embellir Tamour profane , & le rendre 
l'ame des Spedacles & des Concerts , 
le menibnge perce á travers ees dehors 
brillants, & n'offre aux yeux de la v é -
rite que des chimeres & des folies. Nous 
ne ibmmes pas ímmorcels pour nous re-
paítre des plaifirs d'un monde futile 8c 
pallager, mais pour nous attacher au 
vrai : & toutes les fois que nous prions 
avec l'Eglife , la vérité parle par notre 
bouche, & forme une fainte converfation 
entre nous & Dieu. 

Un Pécheur aurrefois cgaré dans les 
foréts, au milieu des horreurs de la nuit , 
ne fie qu'entendre quelques verfets d'un 
Pfeaume que des Solicaires chantoient , 
& auffi-tót, étonné & frappé i l rentre 
m lu i -méme, fe convertit , & deviene 
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lin Saint dont l'Eglife honore la penireru-
ce. Le langage du monde nous feroic 
infupportabie finous !a\ ions trairer notre 
ame lelon faqualité; nous íeniirions qu'il 
n'y a que Dieu , & tour ce qu¡ s'y 
rapporte, qui puille l'enrichir , lele-
ver , la íadsfaire ; 6c nous aimerions la 
priere cornme le plus faint & le plus 
heureux commerce de la Créature avee 
le Créateur. 

C'eftá la priere qu'on doit la plupart 
des mi: acles que nous admirons : elle a 
la vena de faire deícendre la pu i lian ce 
de Dieu méme , Si de i'appliquer fur les 
malades pour les guérir, <Sc fur les morts 
pour les reiluíciter. Si ion ne íaic pas 
prier , c'eft qu'on ne préte pas i'oreilia 
á ce que nous infpire la Religión. I I 
fufilt de nous préfenter devant celui qui 
connoíc tous nos beibins, & de reíler 
immobiles & réellement morts á touces 
les vanirés du monde, & a toutes les 
inquietudes du fiecle : cet état parlera, 
& nous méritera le bonheur d'étre exau-
cés. Si le coeur n'eíl pas de concert avee 
les lev res , & íi lame n'eíl pas toute 
entiere dans les Ora.iíbns qu'elle adrelia 
a Dieu , la priere abfolument inutile ne 
nous lera d'aucun fecours. 11 faur ibrtir 
du profond de i'aGyme oh le peché noii& 
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a jettés, & pouíler des cris qui pénetrent 
jufqu'au Ciel. Un Captif qui demande la 
délivrance , un Client qui follicite la fin 
d'un procés, un Malade qui conjare le 
Médecin de hacer fa gucriíbn , un Pau-
vre qui fupplie les pallants de luí donner 
l'aumóne , ne manquent pas d'expref-
áions propres a caraÁérifer leurs peines.., 
Comment nous , qui íbmmes chargcs de 
toutes ees miferes , & qui avons touces 
ees graces á defirer , pouvons-nous done 
étre ílériles & muets ? Le tumulre du 
monde & des paffions nous empéche de: 
fentir nos maux ; aucrement, effrayés des 
horreurs qui nous environnent , & des 
malheurs qui nous menacent , nous ne 
ceílerions d'expofer nos befoins, & d en 
eonnoítrela mukipiicité. Mais pour que 
la priere fok eílicace , le renoncement 
au peché eftindirpenfablemenc nécefiaire, 

i'affaire du faluc, doic étre préférée a 
toute autre, de forte qu'on ne peuc 
demander les biens temporels qu'autant 
qu'ils ne nuiront poinc aux fpiritueis, 
Cherchons premiérement le Royanme 
de Dieu & fa Juíliee , & le reíle íera. 
donné. par furcrolt» 
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C H A P I T R E X I I L 

-Dfj InftruBíonf. 

'Eíl dans les catéchifmes , dans 
les prónes , dans les conférences , 

dañs les fermons qu'on peut reconnoícre 
le langage de la Religión. 11 n'y a 
point de véricé utile pour le faluc , & 
pour le bien de cette vie , que ees d i -
ver fes Inílrudions n'eníeignenc & ne 
perfuadent; car la Religión , bien diíFe-
rente des Oracles du Paganiíme , n'eft ni 
fauííe ni ambigué. Elle s'exprime d'une 
maniere préciíe fur chaqué árdele , ne 
donnant que pour opinión ce qui n'eft pas 
de fo i , ne confondanc jamáis la difcipline 
avec je dogme,m les chofes qui ne fonc 
qu útiles avec celles qui font néceílaircs. 

Les inflrudlions doivent avoir pour 
bafe TEcriture Sainte & les Peres, & c'eíl 
ce qui les rend précieufes aux yeux du 
Chrétien. Loríqu' on n'entend que des 
phrafes recherchées , des expreííions fin-
gulieres, uneéloquencefaílueufe, on peue 
diré avec a (Turanee que ce n'eft point le 
langage d é l a Religión. L'homme alors 
fefubílitue ala place de Dieu me me, & 
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confultant plus la vanité que la vériré s 
plus Ta faullé délicatelíe , cu celle de fon 
liecle, que le faluc du prochain, i l énerve 
& corrompe les paroles facrées. Cec abus 
n'eft point chimérique.. Le ílyle de la plu-
parc des Piédicateurs eít devenu parmí; 
»ous le ílyle des Poetes 6c des Académi-
ciens. La vérité fe cache , SÍ Tare fe fait 
appercevoir de toutes parts. On rougit 
d'annoncer la loi de Dieu comme faifoient 
les Apotres & les Propheces: <Sc quelle 
marque plus Icnfiblede la depravación des 
moeurs & du mauvais goüt ! car , qui fut 
auíii éloquent & auíTi fublime que les Ezé-
chiel, les Ifa'íe, les David , les Paul ? Leur 
voix , qui , comme un tonnerre afrappé 
r u nivers, atterre & confond toas ees Pré-
dicareurs á la mode , done le langage eíl 
auífi pitoyab'e qu'indécenc. Je me fou-
•viendrai toujours d'avoirlule Panégyri-
que d'un Saint, ou il ny avoit pas un mot 
de Dieu. Le Panégyrifte , ami fans doure 
denos beaux e f p r i t s & conféquemmenc 
bel elpric lui-méme , atTecloic d'ima-
giner des périphrafes qui luí épargnoient 
la fimplicité de nommer Dieu comme 
auroit fait un payfan , & qui ne fer-
voient peut-écre qu a mafquer fon in-
crédulité. 

Ces malheurs naiíTent de ce qu'on ne 
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puife plus dans lesfources, de ce qu'on ne 
connoíc de Théologieque celle des Dic-
nonnaires, & de ce qu'on fe forme un ílyle 
fur lelangage du monde, & fur les ou-
vrages fnvoles qui circulcnt de toutes 
pares.On croit qu'ii íaut s'accommoder 
mi temps, comme íi la parole de Dieu 
devoic le modifier felón les cap rices, les 

• paílions & le.s goúcs. On ne penfe pas que 
la venté n'eít poincune coutume , & qu'el-
leparle aujourd'hui comme hier, & que 
tous rafinemenes qu'on emploie pour la 
colorer ou pour laffoiblir, íont des pré-
varications aux yeux de celui qui fon-
de les coeurs &les reins. 

Liíons Ies Homélies des Chryfoftome 
& des Auguftin, & nous verrons queüe 
majeílé la Religión conferve dans fon 
langage. 11 femble, en lifant leurs iermons. 
Se en entendanc ceux de ees derniers 
temps, que nous ne profeílbns pas le 
méme Evangile. Auíii tonchojent-iís les 
cceurs, & ne flactons nous que les oreil-
les. Leurs dilcourséroienc un vent impé-
tueux, accompagné de langues de feu , 
qui déracinoicles vices, & qui confumoic 
lacupidicé ; & Ies nócres ne íont qu'un 
zéphir qui fe fait lencir un inítanc, & qui 
laille le mal dans toute fa forcé & dans 
toute fon étendue. La Religión , iorf-
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qu'elle parle du ton qui l'ui eft propré j 
pénecre jufqu'au plus intime de Tamé, 
temue toutes Íes paffions , & efíraie aa 
moins l'iiomme, fi elle ne le convertic pas, 
Mais Ton íbrt aujourd'hui du Sermón auffi 
indiíférent & auífi froid pour les vérkés 
íaintes, que íi Ton venoic d'écouter des 
fables ou des frivolités. On ne fe rappelle 
le Prédicateur que pour parler de foa 
ilyle & de fes geíles. On decide, s i l a bien 
fa i t fon role, & bien debité fa marchandife: 
car ce íbnc les indignes expreíTions done on 
ofefe fervir-. 

Cesécarts paífagers ne fauroient alté-
rer l'eíTence de la Religión , qui fe retrou-
ve coujours-toute entiere dans l'eníeigne-
imenc public : mais ils n'arriveroienc pas íi 
les Supérieurs des Communautés avoient 
íbin d'examiner les Sermons des jeunes 
Religieux qui commencenc á précher ; Se 
íi Ton ne mectoic entre les mains des Semi­
na rifles & des Vicaires que des ouvrages 
remplis d'une Théologie folide & lumi-
neufe , & fi Ton s'appliquoit á les familiar 
rifer avec l'Ecriture Sainte 6c les Livres 
des Peres. 11 y a beaucoup d'inconvé-
nients á laiffer monter en Chaire un jeune 
Eccléfiaftique , fans avoir examiné ce 
qu'il doic annoncer. La parole de Dieu. 
exige qu'on prenne touces Íes précautions 
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poffiblespourqu'elle nefoic ni alcérée ni 
•denp;urée. 

Dieu a donné á la forcé de cecte fublime 
parole la vertu de prévaloir íur coates les 
lables done lesfaufles Religions font i m -
^bues, & defíacer touc le vainéclat de l'é-
loquence profane, de forcé qu'elle n'a pas 
beíom d'ornemencs^écrangers. Si on aíTiíle 
aux conceres ou aux ípedacles, on n'y 
rrou ve, malgré toute leur beauté, que des 
f (ílíons a a poinc que pourgoúter du plai» 
fir i l íaiic pouvoir fe préter á l'illufion • 
mais quand on entend quelqu lnílru¿Hon 
que faic un Miniftre de Dieu au nom de 
touteI'Eglife qui Pa député , on fe fenc 
ému par ia forcé de la véricé, & Fon re-
connoícqu'iln'y a que ce langage digne 
d'une ame immorcelle. 

On ne s'efl dégoüté des Prónes & 
des Prédications que parce qu'on crainc 
i'arrét defa condamnation. Le langage 

-qu'on tiene , la vie qu'on mene, for-
ment avec l'Evangile le contrafte le plus 
etonnant; de forte que les períbnnes 
qui fréquentent nos Egiifes font ordi-
tiairement, comme Ies Bergers de Bech-
ieem , fans naiífance 8c fans fortune. 
Si quelques femmes diítinguées viennenc 
en tendré un Sermón , ou c'eñ parce 
que le Prédicateur a la reputación de 
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"bel efpric, ou parce qu'elles venlent goík 
ter le plailir d'écarter ia foule , & de fe 
faire voir. 

Gependant ia parole de Dieu demeure 
m m ce qu'eile eíl ; & fiiit qu'on l'emende , 
foitqu'on nei'écouce pas , elle n'aura pas 
moins ion exécunon. Les cicu x & la ter re 
paííeront, & ees vérkés qui nous paroif-
íentfifrivoles , parce qu'elles fe trouvenc 
dans touslcs Catéchilmes , ne paíTeront 
point. Leur pouvoir le fera íentir lur 
nous au premier moment , comme ef-
fen de juílice ou de miféricorde. Alors 
nous lencirons que le langa ge de la 
Religión n'écoit pas íeulemenc pour le 
peuple, & que c'eft le plus grand des 
malheurs de ne pas récouter. 

C H A P I T R E X I V . 

B u Cuite des Saints. 

S I Ton eíl éronné des hommages qué 
l'Egíiferend aux Saints, i l faut pen-

fer que c'eft Dieu lui méme qui Ta vou-
lu. N'ell ce pas lui qui nous declare 
qu'ils font fes amis & fes freres ; qu'ils 
ne font qu'un avec lui , comme i l na 
fait qu'un avec fon Pere ; qu'il les a 

aimes 
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aimes a vane la création du monde; qu'iís 
opéreroient de plus grands miracles que 
I"1»; & qu'enfin places un jour fur des 
Trónes , ils jugeronc les Nations ? N'eft-
ce pas lui qui infpire fon Egliie dans 
tout ce qu'elle pratique , & qui veut 
qu'on hunore le triomphe de (a grace 
dans la períbnne de ceux qu'il a lanc-
tifiés ? 

Dieu, nous dit la Religión, a choiíi 
fes Saines dans toutes les parties du 
monde, & dans toutes les conditions , 
afínr que la gloiredefon Nom fue uní-
verfelle; qu'il y eut fur coute la terre, & 
pendanc tous les ñecles , deséxemples de 
pemtence & de fainteté , des mira­
cles de fa puiífance , & que chaqué 
peuple enfin eút fes Prophetes & fes Apó-
tres-> Ce n'eíl done ni le courage d'Etien-
ne ni celuide Laurent que nous préten-
dons honorer , mais la forcé que Dieu 
leur communiqua. I I ouvrit leurs yeux 
paur faire couler les larmes de leur pé-
nitence ; i i delia leur langue pour qu'ils 
publiaílenc fes merveilles jufqu'aux ex-
trémités du monde ; i l éteñdic leurs 
mains pour la diftribution de leurs au-
mónes ; i l rendic leurs corps propres á 
fouíírir le fer & le feu ; i l forma cette 
volóme puré & docile qui les íit obéif-

K 
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fants 8c kimbles; i l employa leurs que­
lites naturelles pour faire éclater celles 
de fa grace , de forte qu'en couronnant 
leurs mérices i l couronna fes propres 
dons. 

Ce font ees vues qui engagerent l 'E-
glife dans tous les temps á propofer les 
Saines comme nos modeles , a les reve-
rer comme les temples de la grace, & 
a les invoquer comme de puiíTants inter-
cefleurs. On trouve lear cuite étabii des 
le commencement du Chriílianifme. Les 
premiers Fideles recueiiloient le fang 
des Martyrs , baifoient leurs os facrés , 
6 les emportoienc dans leurs maifons 
comme des reftes précieux oü la Fot 
avoit imprimé fes vefliges , &z qui de-
voient un jour reílufciter pour la gloire» 
Les catacombes íonc aucant de roonu-
ments qui dépofent en faveur de ees 
vérités. 

Eh ! comment les Saints ne mérite-
roicnc-ils pas nos hommages & notre 
invocación ? On fe recommande tous I 
les jours aux prieres des vivants, & la 
Foi nous apprend que Ies Saints font 
plus vivants que lorfqu'ils étoienc fur la í 
terre. On honore les perfonnes pieufes', | 
quoiqu'elles puiflenc a tout inftant dé- I 
eheoir de leur piéié , & la Foi nous en 
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feigneque les Bienheureux ne fauroienc 
plus pécher. D'ailleurs ne voienc-ils pas 
nos beíbins , puiíqu'ils voienc tout en 
Dieu ; 6c quand méme ils ne connoi-
troienc pas nos deíirs ni nos períbnnes , 
le Seigneur en exauceroit-il moins nos 
prieres á leur corfidération ? Saint Fier­
re connoüíoic & entendoir-il tous les 
malades qa'on expofoic dans íes places 
publiques pour que fon ombre les guéríc ? 
& cependanc Dieu accordoic en faveur 
de fon Apotre les graces que ees incon-
nus lui demandoient. 

I I y a deux langages, i i eíl vrai , par 
rapport au cuite des Saints ; celui de 
la Relk ion & celui de la Superílition t 
mais, quoi qu'en difent les Hérétiques 
& les Incrédules , TEglife parlefi claire-
ment furcet objec 3 que , loiiqu'on l'écou-
te, i l n'y a ni abus, ni excés. Millefois 
elie a declaré, par la voix de fes Con-
ciles & de fes Paíleurs , & elle declare 
tous les jours , par fes eníeignements 
publics , que Jefus-Chriít eíl le feul Mé-
diateur de puiííance & de rédemprion ; 
que i'interceilion des Saints n'eíl que 
benne & «tile ; que leurs images n'ont 
d'autre ver tu que celle de les repré-
fenter; qü'on ne fauroit ériger de tem­
ple en leur honneur, mais feulemenc 
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íous leur invocación : de méme qu'on 
fe borne á les nommer dans la Melíe 
comme les ferviceurs de Dieu , fans 
pouvoir jamáis leur oiTvir aucun iacri-
íice. Ce í l l'invocacion des Bienheureux 
qui forme la Communion des Saines. 
Nous les prions, 8c i b prient pour nous. 
lis favent, par leur propre expérience, 
qu'expofés ici-bas á des dangers & a 
.des ténebres de toute efpece , nous 
avons concinuellemenc befoin d'un íe-
cours efficace, & ils le follicicent en con-
íéquence auprés de Dieu qu'ils poíTedent 
& qu'ils voienc. 

Un Saint, aux yeux des Efprits forts , 
n 'eí lqu'unhomme de préjugés, & peuc-
étre qu'un imbéciíie ou un extravaganr. 
Mais íi i'on oloic ici faire une comparai-
fon , le parallele ne feroic fúremenc pas 
a l'avancage de l'Incrédule. En eífet , 
l'Incrédule na pour certitude, dans l'af-
faire la plus importante & la plus terri­
ble , que des hypothefes, fruit de fon 
delire, Se peuc-étre de íes débauches 
Se le Saint fonde fon bonheur & fon ei-
pérance fur la parole de Dieu méme, & 
fur le témoignage des faits les plus au-
themiques & de toute la Tradition • l ' In ­
crédule vic au ha zar d , & le Sainx ne faic 
pas une démarche fans entrevoir l'ave-
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nir : l'Incrédule borne toutes fes con-
noiflances 6c cout fon erre aux íbins de 
cette miierabie vie ; le Saine s'éleve au 
deíFus de ce monde , au de lilis des temps, 
& va chercher la vraie lumiere dans ía 
foiirce : l'Incrédule n'a qu'une ícience 
vaine , préíbmptueuíe& fans principes; 
le Saine a en quelque forte la feience de 
Dieu me me, celle de ne voir cet U n i -
vers que comme un a tóme, de n'envi-
fager tous les hommes que comme des 
initruments de la Providence , de ne con-
fidérer les richeíTes & les honneurs que 
comme un néant, de découvrir dans l'a* 
venir tous Íes grands événements que la 
Religión nous prépare: l'Incrédule ne 
conaoit ni la conduite de Dieu, ni Ta 
juftice, ni ía miíéricorde, ni le plan de 
fes merveilieufes opérations; le • Saine 
découvre léconomie admirable de ía 
fupréme Sageiie, & les Livres de l'é-
ternité Im fonc ouverts: l'Incrédule ne 
peut diré préciíément ce que lera la 
mort ; le Saint, éclairé par la F o i , l'ap-
per^oit telle qu'elle e í l , & dans toutes 
fes fuites , comrne s'ii étoit déjá dé -
pouillé de fon corps- rincrédule n'a 
pointd'autre idee de fon ame que celíe 
dune portiun.de matiere plus fubeile] 
& plus d é i i e e i e Saint la voit & la'íeiic 
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comme une íubftance toute fpmtueile 5c 
vraiment indeílrudible. 

Que les Efprícs forts ont done mau-
•vaiíe grace d'ofer railler les Saines com­
me des idiots qul ne favent & ne com-
prennenc rien. Quand ia grace de Dieu 
remplit une ame, elle luí communique 
plus de lumiere en un inílanc que tous 
les Philofophes n'en pourroient acqué-
rir dans l'efpace de tous les fiecles. Auffi 
diront-ils un jour , a la vuc des Saints 
qu'ils auront méprifés: voila ceux qui 
étoient lobjet de nos railleries, & que 
nous donnions pour exemples de per-
fonnes dignes de toutes fortes d'oppro-
bres. Infenfés que nous étions , leur vie 
nous paroiffoit une folie, & leur mors 
une honte, & cependant les yoilá éle-
vés au rang des enfants de Dieu ¡ Nous 
nous fommes done égarés de la voiede 
la vérité; la lumiere de la juílice na 
poinc lui pour nous \ le folcil de 
fintelligencexiesett, point levé pour nous. 
De quoi nous a fervi notre orgueil ? Ce 
n'eft point ici le langage de l'imagina-
tion , mais celui de la Religión méme > 
qui s'exprime ainfi au Livre de la Sa-
geífe. 

11 n'appartient qu'a cette divine Reli­
gión de former des hommes aulTi par-
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faics 5c aufl] fublimes que les Saines. Que! 
prodige que leur vie! Quelle ardeur que 
leur chanté .'Etrangers á l'Univers, au 
liecle , a eux-mémes, ils n'exiftenc qu'en 
V i e u . Leurs peníces íbnr. toutes ípiri-
tueües, leurs defirs tout céleftes, leurs 
a¿tions routes merveilleufes. Les uns 
vont precher l'Evangile aux extrémités 
da monde, & y confommer leur facri-
íice,- les autres s'enfeveliírenc dans des 
cavernes , & n'en fortenc que pour voler 
dans le lem de la lamiere éternelle. Ceux-
ei baignenc la terre de leur fang , & laif-
lent par-touc des veñiges de leur zele & 
de leur inrrépidiié ; ceux-lá repandent 
des larmes, & qui le diíputent au fang 
meme, qui les rendent martyrs de la 
pemeence, comme les autres le íbnr de 
la venté. 

, í ln 'y a Point cíe pays oü les Apotres 
Baient penetré, point de peuples qu'ils 
naient inílruits. L'Angleterre a eu les 
fnxs> ;dn í l ^ i'Aliemagne, la France 
^l ' l i fpagne ; & Ton trouve auxlndes , 
jaiques chez les Brames , des traces 
apoftdiques. Leurs Fakirs ont une idee 
de la Tnniré & de l'lncarnation , quoi-
quedefigurée par leurs monítrueafes i i i -
perílutons. ílfaudroit étre plus rapide 
<iue ^ a i f , pour fuivre les Saints dans 
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leurs voyages, & dans toutes íeurs en~ 
treprifes pour le bien de l'Univers. Ce 
font eux qui ont renverfé les Idoles , 
adouci les moeurs , reformé les coeurs, 
eteinc refpric de vengeance, infpiré l'a-
mour des vertus , & confondu l'orgueil; 
en un mot , ils onc changé la face da 
monde , & ils font les Anges tucélaires 
de nos Provinces & denos Villes. Leur 
ahjeítion eíl devenue notre gloire ; leur 
inaigence , notre richeífe ; leur more, 
notre vie ; de forte que nous leur de-
vons des tributs éternels de reconnoif-
fance & d'amour. Sans eux nous ado-
rerions encoré le crocodile & le fer-
pent ; fans eux nous ferions encere-au 
fein de la barbarie & de la corruption: 
ils furent les vrais Philofophes, & heu-
reufemenc leur fucceíTion n'a jamáis été 
interrompue, L'Egliíe j toujours fainte , 
renferme des Saints jufques dans ce íiecle 
pervers : des Saints á la véricé mainre-
nant inconnus ou méprifés , mais qui 
deviendront un objet cte vénération pour 
nos defeendants. Dieu fe plaít á ma-
nifeíler les ceuvres de íes ferviteurs 
lorfqu'ils n'exiílent plus á nos y eux , 
& alors le Chriílianifme leur erige des 
Autels. 

La Religión a donné les plus grandes 
lumieres 
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femieres a ce íujec dans les livres de 
Benou X I V , Tur la canonifation des 
baincs. Un ne peuc les lire fans recon­
come que ni Fargenc m la cabale ne 
iauroienc venir á bout de faire béacifier 
11 n y a que la Communion Romain¿ 
qui aic droic de déclarer des Saints 8c 
d ordonner qu'on k>s invoque ; & ceíl 
une des plus fortes preuves de fa véri-
te , un des plus beaux privileges que 
Dieu au jamáis accordcs á fon Egliíb 
prunlege fondé fur la promeíTe lolem-
r.eile de ratifier dans les Cieux ce que 
-fes^icaires feronc fur terre ; privileo-e 
qui annonce ton re la grandeur de % 
Keiigion , & toute fon autoricé. LaiíTons 
leslibertinsrailler, les incrédules inyec-
tiver : ni Ies railieries ni les inveaives ne 
iíirene.jamáis des raifons ; Se pon au 
roic beau en compofer des h filio [{ 
n en refulteroic pas la moindre preuve 
centre la vérité. 

i í ene i l : de méme detoii t cequión 
deb.te conrre la-v,e des Saints1, comme 
1 q ^ q ^ s adions , ou quelques mira-
cíes, apocryphes, que le faux zele de cer-
mns Hiílonens a imagines, pouvoienc 
nfirmer ceux dont l'Eglife rédame l'in-

^rceffion Un parfaic honnéce-homme 
m íera-t-il moim homme de bien fí 

L * 
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dans le nombre des belles aítíons qu'íí 
aura ñiites, on lui en atcribue une qul 
n'a poinc exiílé ? On remarque qu'on 
n'agic & qu'on ne juge jamáis avec plus 
de mauvaife foi , que lorfqu'on atcaqua 
la Religión; & la choíen'eft pas íurpre­
ñante , c'eft toujours un coeur corrom-
pu , un coeur qui voudroic qu'il n'y eút 
ni cuite , ni Dieu , qui fe fouleve con-
tre le Chriílianiíme. D'ailleurs le ñecle 
eíl l i fcandaleufement délicat , íl folie-
menc incrédule, que les oeuvres les plus 
admirables du Touc PuilTant lui paroif-
fent des chimeres ou des abfurdités. 11 
ne faic pas attention qu'on rifque bien 
moins a croire de faulTes légendes, qu'a 
nier les merveilles de Dieu dans fes 
Saines. Que font devenus les remps oh 
la ledure de leur vie rempliíToicle coeur 
Sz la mémoire des peres & des enfants. 
Alors les moeurs étoient plus purés , 'la 
foi plus í imple, le coeur plus dfoi t , & 
la Religión plus refpedée & plus prati-
quée. 

Le cuite des Saints a diminué a me-
fure que l'ignorance a voulu phiiolb-
pher. On a cru qu'il fu ffifoit1 "d'accorcier 
tout aux fens, & que, 'pour vívre de la 
Corte, on n'avoíc befoin', ni 'de foi , ni 
de l o i , ni de Dieu. On a taxé de fu-
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¡perííition la pié:é ia plus é c U i r é e , . & 
ion a penle que fous ce prérexte on 
pouvoic tone nier. Les Saines, en con-
ieqiience^ainfi que leurs vercus , n'onc 
paru propres qu'á nourrir la crédulité 
des idiots, & chacun , crainte de pal-
ier pour ridicule , s'eíl efforcé de m é -
pníe r , ou du moins d'oubiier les fervi-
teurs deDieu. I I n'y a que le peuple 
qui oíe aujourd'huicélébrer ies feces des 
bames, baifer ieurs Reiiques, & vifiter 
leurs tombeaux, quoique la Religioii 
nous récommande cedevoir comme un 
hommage rendu á la vér i té , & -comme 
le tnomphedelafoi. 

L'héréííe ne faic pas tous íes biens 
fpincuels qu'elle a perdus , ainfi que 
tout l oiurage qu'elle a fak á ia Religión . 
en rejectant le cuice des Saines. Elle a 
perdu la relíource de leur incerceílion , 
ceHe de leurs exempies, le défir de les 
imiter, en un mor, le íecours de leurs 
miracies; elle a faic i'injure á Dieu de 
croireque fesamis n'avoienn aucun pou-
voir , qu'ils écoienc moins vivanes aorés 
leur more, que iorfqu'iis exiftoienc k i -
bas , & que ieurs corps , quoique deílinés 
a reíiufcieer glorieufemem, & á écre les 
coadjuceurs éternels de leur ame, n'exi-
geoientpas plusde refpeót, que les eada 
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.Yres des impies. Et d'oü viennent tous ees 
mauxfde cequele iangageds la Religión 
n'elt point entendu. 

C H A P 1 T R £ X V . 

Des Mirachs* 

L A Religión n'a país de langage plus 
expreffif que les miracles. Ce íbnt 

«ux qui introduifirent Moyfe á la Cour 
.de Pharaon , & qui délivrerent le peu-
ple Hébreu de fa captivicé ; ce íbnt 
eux qui confondirent les Pretres de Bé-
lial , qui iirent vivre les Juifs pendant 
quarantc ans dans le défert , qui .con-
iierverent Daniel dans la foíTe aux lions 
,qui furenc enfin la marque diílindive du 
Mefíle. Allez , dic Jefus-Chriíl, rappor-
ter á Joan que les aveugles voient, que 
les boiceux marchertt , 'que les fourds 
entendím , que les lépreux font gueris, 
que les morts reíTuíckent , & que l 'E-
vangile efl; annoncé aux paavres. jean 
obiervo.ic en apparence une vie plus 
auílere que le Sauveur des hommes ; 
mais il ne fie point de Miracles , parce 
que c'étoic le íigae & le feeau de la 
Divinicé. 
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•Les Miracles ne fonc. poinc contre h 

m t m e , felón la remarque de Saint A u -
guílin , de méme que les Myfteres ne 
íont point contre la ra i Ion : maís les unr-
& les autres font au deíTus des voies -
ojdinaires , & íurpaffenc notre pouvoit 
ainfi que notre> intelligence, On jugfj 
des Miracles par la dodrine , dit PaC 
cal , & de la dodrine par les Miracles. 
lis fe fervent mutuellement pour faire' 
éclater la véricé. Je fais qu'aux. yeux 
de la plupart des hbmmes , c'elt aujour* 
d'hui une pufillanimke de prononcer 
feulement le mot de Miracle , & une 
folie d'en croire un feul. Jls voudroienc 
qu'on vít tous les jours des prodiges ^ 
& parce, qu'ils n'en voient point , iís fa 
perfuadenc qu'il n'y en a jamáis eu l 
Mais li l'on raifonnoit de la forte fui 
mille cvénemens extraordinaires , & 
que , par exemple, on conciút á Paris 
que les horribles tremblements de terre 
autrefois arrivés á Falerme , & dernié» 
remenc á Lisbonne , font des fuppofn 
tions , parce qu'on n'en a point été t é -
moin : que penferoit-on de ce pyrrhonif-
me ? Voiiá cependant comme tes Incrédu­
las argumentent. Onne fait pas attention-
que les miracles ne font tels que par ce 
qu'ils font rares; <Sc que fi la Divinicé for-

L ^ 
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toic continuellement de fon fecret, on ne • 
ieroic pas plus frappé de fes merveilles 
qu'on l'eíl de la fecondíté de la terre , da 
renouvellement des failbns , de la ré-
furre&ion de toute la nature , du cours, 
& de i'harmonie des aílres, en un mot 
de la circulation de notre í ang , de la 
reprodudion de nos penfées : prodigas 
qui ne nous rouchent point, parce qu'ils 
íbnt continuéis. 

Confultcz ia Religión , étud¡ez en! 
Féconomie & les preuves , & par-rout 
elle vous convaincra que fes Mi ra des 
fouvent arrivés dans les Villes r que 
dis-je , á la face des Nacions entieres , 
atreítés par fes ennemis mémes, & coni-
rammenc recueillis comme des rémoi-
gnages authentiques & facrés , portent 
avec eux tous les carafteres de véracite: 
elle vous convaincra que tout le Peu-
ple Juif , malgré fes raurmures & fon 
in.^ratitude envers Moyfe , n'a jamáis 
produic un feul homme qui ait contef-
té les prodiges de ce grand Légiüateur : 
elle vous convaincra que cinq cens fre-
res ; qui font morts en foutenant tous 
qu'ils avoíenc vu Jefus-Chrift reííufcité, 
formenc une autorité vraiment irréfra-
gable : elle vous convaincra. que le Chriík-
tianiíme oppofé a tomes les paffions 6$: 
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en bucea toutes les puiíTances déla terre „ 
na pu s incroduire dans i'Univers par le 
mmiftere de douze pauvres Pécheurs 9 
ians des miracles d'un genre extraórdi-
naire : elle vous convaincra qu'une Tra­
dición non-imerrompue d'Hiíloriens i i -
deies, quicitenc les lieux , les perfonnes 
& les temps, ne fauroic etre le langape 
de rimpoílure : elle vous convaincra 
que tant d'Eglifes, tanc de Chapelles 9. 
tanc de Monumens eriges dans 'les en-
droits mémes oü les Miracles íbnc ar-
nves, n'onc ríen de douteux , rien d'é-
quivoque : elle vous convaincra que • 
iorfquon a i'idée de Dieu , cornme d'un 
-btre cout-puiíTant,.on a une idee claire 
& préciíe des Miracles ; & que loin de 
les ranger dans la dalle des chimeres & 
°es ^furdités 011 ies Í,Jge inférieurs a 
la creación & á la coníervation de ce 
monde , quelquextraordinaires qu'ils 
puihenc étre.. 

S'ii ne s'agic que de nier les Miracles , 
011 Qe contredire toutes les Hiftoiresác 
íoute la Tradición. , la chofe n'eíl pas 
aiffiale : mais s'ii faut prouver , com-
ment s'y prendrat-on ? Oü íbnt les 
Auteurs comtemporains de Moyíe , de 
Jeíus-Chrift & des Apotres , qui décla-
íene que icurs Miracles ont été recon. 



JZ% L E L A N G A e s 
ñus faux , ou n'onc pas exiílc : cepes -
danc on ne peut infirmer les prodiges 
que la Religión nous préfence , fans avoif 
de pareils témoignages. Si un événement 
ne doit pas étre cru , parce qu'il n'eít 
pas récent , que deviendra l'Hiftoire A n -
cienne Sí Romaine , & que devrons-
nous penfer de tous les Livres qui dépo-
fent en faveur de mille faks done la date 
remonte á plus de cinquante íiecles ? 
D'ailleurs n'avons-nous pas des Miracles 
operes de nos jours. Celui de Madamc 
la FoíTe , cetse femme affligée d'une per-
te de fang , que touc Paris a vue & 
connue , n'eft-il pas revétu de toutes 
les preuves ? Elle fut guérie tout á coup 
a la Proceffion du S. Sacremenc ; & ce 
prodige , attefté par les Médecrns , par 
l 'Archevéque, & par une multitude de 
témoins , de tout age, de toiu íexe, & 
de toute condition ; ce Mlracle que les 
Proteílans mémes ont avoué , ce Miracle 
inferit dans l'Eglife de Sainne Marguerite , 
& d®nt la memoire fe renouvelle chaqué | 
année , n'eft-il pas un figne éclatanc 
que la Religión , toujours la méme , ell 
féconde en prodiges , & que rien ne 
coúte au Tout-Puiflknc. 

Le don des Miracles eft un don ac-
cordé a l'Eglife : <Sc quoique les prodK 
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ges nê  foient plus nécelíaires, comme 
aucrefois , i l y en aura toujours quí s'o» 
pérerom , ou par la cendre de fes Saints , 
ou par le miniílere de fes Enfants. L ' l n -
erédule a beau s'obíliner á ne recon-
noítre de M i ráeles que ceux qui , tels 
que la réfurre^tion d'un mort , ou la; 
rétrogradanon de la lumiere , onc les 
caraderes les plus frappants , i l n'en 
íera pas moins vrai que la moindre gué-
rifon eft lurnaturelle , fi elle eíl mo-
mentanée : & qu'au rapport de toute 
la Faculté , la reprodudion fubite des 
moindres chairs eíl une vraie création. 

Mais que diriez-vous , liommes qur 
niez les Miracles , fi Ton vous démon-
troic que votre propre exiílence eíl lin­
des plus grands phénomenes ; que les 
prodiges les plus merveilleux fonc iníe-
fieurs á rouc ce qui fe paííe continuel-
¡emenc daos votre cerveau ; & qu'il 
a rien de plus digne d'admiranon & de 
curiofité, que ees penfées qui s'engen-
drent au milieu de votre bile & de vo­
tre fang , & qui n'ont rien de matériel. 
Tout eíl miracle en nous , comme hors 
de nous , au dellus de nos teces , 
comme au deífous de nos pieds ; 
& nous ne- voulons pas convenir qu'il 
y . füc des miracles. Téméraires , nous 
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oibns borner la Toute-Puilíance, &aílís^ 
jettir Dieu lui-méme aux idées quenous 
nous en formons , c'eíl-á-dire , a nos-
cap rices <Sc a nos préjugés ! 

A h ! quand la Religión nous fera pre-
cieufe, quand nous i'étendrons ; au lieu 
de révoquer en dome, ou de comefter 
les miracles de la Toute-Puilíance , nous 
les appercevrons par tout oü nous éle-
verons les yeux ; nous {aurons que 
Dieu , vraimenc magnifique & admira­
ble dans fes Saines , a fait dans tous les 
temps des merveilles ineffables ; que ce 
font eux qui ont fermé le ciel ou i'ont 
ouvert pour reteñir ou faire couler les 
eaux ; nous faurons que leur intercef-
fjon nous a fouvent mérité des guérí-
fons que nous atribuons aux Médecins , 
Se des graces que nous regardons com-
me des coups du hazard ou des effets 
de i'induñrie ; nous faurons enfin qu'on 
n'obtienc point de Miracles fans la Foi ; 
Se que cette précieufe Foi eft aujour-
d'hui teliement refroidie , qu'on ne doic 
point s'étonner fi les prodiges ont celTe. 
D'aüleurs l'établiííement de l'Eglife , Sz 
fa perpétuité , étant un Miracle vifible de-
puis plus de dix-fept íiecles , qu'avons— 
nous befoin de nouveiies marques de, 
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C H A P I T R E X V I . . 

Des Prefiiges. 

T ^ Démon , cet erre rée l , dont on 
J L j peuc nier i'exiftence fans con-
tredire la F o i , FEcricure, & coute la Tra­
dición , fe diveríifie en miiie manieres 
pour nous féduire Óc pour nous rendre 
cómplices de fes raalheurs. C'eíl lui , 
qui , précipité dans l'abyme pour avoir 
tenté de fe comparer á Dieu méme 9 
féduifit Eve dans le Paradis Terrefte s 
changea la verge de Moyfe en ferpent, 
s'empara de i'eípric de Saül , tourmenta 
Job , íe rer.dic formidable par des obfef-
fio ns , i ni pira les Oracies des Paíens , 
enfeigna la magie , & ofaeníin tranfpor-
ter Jefus-Chriíi lu i -méme, & le temer, 
I I ne manque ni de deiíein ni d'inven-
tion , dil Fléchier ; fa malice eít inépui-
fable ; ilne s'affoiblit point par le temps , 
ü eíi immortel ; i l ne fe laífe point de 
fes pour fu i ees , i l eft infatigable ; il n'eíl 
pas retenu par le repenrir , i l eíl incor-
wgiMe ; i l ne s'appajfe point par les prie-
res: c'eft un afpic fourd á la voix & aux 
paroles de, i'en.cii^nteur : i l eíl tantsk: 
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ferpent, tantót iion . I I joint i'adrefle i 
la forcé, la furprife á la guerre ouver-
te ; Ü nous attaque par teuces les eréa-
tures , i l fe ferc dé nous pour nous per­
ore : i l remue nos paífions , i l excite 
nos humeurs , i l combar l'efprit par la 
chair s & la chair par Teíprit ; i l noi^ 
tente par nos vices & par nos vertus. 
Si nous fommes negligents , i l nous ac-
cable ; íl nous fommes foibles , i l íe 
|oüe de notre foibleíTe ; fi nous nous 
croyons aífez forts pour le combatre y 
nous fommes vaincus fans combar : & 
fi nous fommes aííez heureux pour le 
yaincre , i l eíl á craindre qu'il ne tira 
méme avantage de fa defaite , & que 
nous faifanc perdre l'lmmilité, ilne triom-. 
plie méme de notre vidoire. 

La lieligion a toujours enfeigiTe que 
Dieu , íeion la profondeur de fes Ju-
gemetits- , permec quelquefois aux D é -
raons d'éprouver les Saints , qu'il les re­
tiene, ou les lácÍMJ:Gomme i l lui. plaít ^ 
qu'il en faic les Miniílres de fa juílrce j 
& c'eíl en conféquence que ceŝ  efprits? 
de ténehres fe transfórmenc quelquefois 
en Anges de lumiere > qu'iis effraienr 
par des fantómes , qu'ils troublent le 
cerveau par repréfentations lafeives , 
& que % felón le livre de Job-, lis font 
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le tour de la terre , & la parcourenc 
^V^rv ' t15011 ' féduire & Pour renten 

LJQ Qt íb lc , qui fe plaíc á concrefaire la 
i^vioue a fes Apotres-, fes Marryrs , 
ies Temples , fes Autels , fes Sacrihces! 
i i eít le plus grand Ecrivain , felón l'ex-
preíimn du célebre Nicole , ?tous Ies l i -
vres lafciís .& imples écant fon ouvra-
ge. Les miracles appartiennent á Dieu 
ieul, íes preftiges au Démon. Et que font 
ees preíljges:? depures illufions quifafei-
eent , les fens , qui contrefont en ar> 
parence les oesvres du Tout - PuiíTanc 
& qui., felón S. Auguítin , reííemblenc 
parfaitement au jen des efeamoteurs. 

Tous íes Peres de i'Eglife précendent 
que le Diable ne fauroic par lui-méme 
operer la moindre guérifon ; mais qu'en 
Jiabüe Phyficien , qui connoix les fecrets 

la nature ? i l fe répand fur la terre 
^dans les airs , & qu'il y raífembíe ce 
qui peut aider fes epérations : de mé-
me qu'il ne fait ni les penfées , ni I V 
venir ; mais qu'il devine , qu'il conjec-
ture , & arrive enfín au peine de pou-
voir quelquefois prédire. 

Si Ies Dodleurs de I'Eglife avoient 
jugé des Démons comme nos petits ef-
prits , fans doute Ms auroient regardé 
leurs opérations comme des fables & 
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des frayeurs pueriles : mais en vrais 1%-
A'ants , qui examinent , qui approfondíf-
fenc , & qui connoiííent le langage déla 
Keligion , iis onc vu qu'il y a eu des 
Anges rebelles précipités rpar leur or-
gueil , & quedepuis leur chute , lis fé-
duiíenc , lis tourmentenc , & tournenc 
continuellemenc pour nous dévorer : iis 
onc vu que rancien & le nouveau Tef-
tamenc parlent fans ceíTe des Démons 
& de leurs oeuvres ;-que l'Eglife inípi-
Tée par TEípric Saine, prie Dieu , dans 
la pluparc de fes Oraiíbns , de diííiper 
les illufions de Satán , d'empécher les 
progrés de fa malice ; qu'elle excom-
munie ceux qui onc recours a fa puif-
fance <5c á fes rules ; qu'en u n mot 
le Diable ell appellé le Prineedu monde, 
parce qu'il y regne. 

Les premiers Chrctiens étoient fi per-
fuadés de l'influence des Démons , qu'ils 
faifoienc ufa ge du fouffle & d u figne 
de la croix ? comme d'un moyen pro-
pre á diffiper les fpedres & les fantómes. 
Vous riez , efprics incrédules ; mais fa-
chez que vous n'éces á couvert des tenca-
tions du Démon , que parce que vous 
faites fes volontés ; fachez que votre 
malheureux repos ne vient pas .de -la 
;]paíx.j mais de la dureté de vos confeiea-
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ees Se que la tentation la plus redou-
eable eíl celle qui damne & qui. ne fe 
laiiíe pas lentir. Si Ies yeux de votre 
ame. venoienc á s'ouvrir , vous vous 
vernez comme de malheureufes viélimes 
fous l'efclavage da Démon , que Saine 
Auguílin appelle le marteau de i ' ün i -
vers. - r 

Le Diable n'a ni figure ni couleur , 
parce qu'ü eft pur efpric ; mais i l luí 
eíl facile de tromper les fens par le 
moyen d'un corps fantaftique , & il n'y 
a pas de doute que cela ne foic arr ivé, 
au jugemenc de rous les Peres de i'Egli-
fe , quoique i'ignorance & la fuperíb-
tion aienc fouvenc publié á ce fujet m i l -
le fables ridicules. Si l'on vouloic écou-
ter le peupie, quelles abfurdicés necroi^ 
roic-on pas ? 

Mais laiUons le langage du vulgaíre 
pour entendre celui de la Religión ; elle 
ÍIOUS dic clairement que les Démons 
enleverent autrefois Simón le Magicien 
dans les airs , qu'ils employerent A p o l -
lonius de Tyane , comme leur oracle 
& leur agent , & qu'avanc que le grand 
jourdu Seigneur ai r i ve , ils íeronc les 
.Miniílres de l'Antechriíl , qu'ils feropr 
defeendre le feu du Cié! en terre , & 
qu'ils opéreronc de tels préítiges 9 
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les élus mémes feroienc féduks, ü Dieil, 
n'abregoic les temps de íédudion. Elle 
nous dic 5 par la bouche du grand 
Auguítin , foniotei:preces fon Dodeur, 
que le Démon doic néceííairement ap* 
paroicre lorfqu'on i'appelle au nom de 
Jefus-Chriíl, & que , fi cette apparition 
n'a pas lieu , c'eíl par un ordre parti-
•culier de Dieu : tant le nom de Jefus-
Chriíl a de pouvoir au Ciel.j fur la Terre, 
& dans les Enfers. 

La puiílance du Démon eíl fans doute 
«nchaínée depuis ravénemenr du Sau-
veur ; mais cela n'empéche pas que-fon 
empire ne íbic a redouter , & qu'on ne 
doive employer tous les moyens que 
l'Eglife mee en -mam pour diííiper fes 
iiluíions , &.pourfe garantir de fes ten-
tations, Perpétuel aecufateur de íes fre-
les , comme i'appelle l'Ecriture , il nous 
pouffuit á la mort , aprés nous avoir 
tourmencés pendanc la vie. L'Eglife , quí 
ne dic rien d'inutile ? & qui ne fáit rien 
que de raifonnable & d'aurorifé , con­
jure les efprits de cénebres, dans les prie-
'res des agonifants , de ne point nuire 
a nos ames , & de les laiffer aller jouir 
en paix du re pos de Dieu, A h .' fans 
le fecours de i'Egliíe , fans fds exorcif-
mes , fans fes bénédidions , nous ferions 

continuellement 
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continuellement le jouet des Démons , 
qm font ees puiíTances de ténebres re-
pandues dans les airs , done nous parle 
bamc Paul. 

C'eíl ainfi que la Religión s'expíique 
lur le chapitre des mauvais Auges ; & 
nous ne pouvons douter de ce qu'elle 
d i t , fans ecre rebelles & préíbmptueux» 
C. n ne croic plus qu'il y ait des Démons , 
m objedera-t-on ; mais cela doic-il éton-
ner puifqu'on fe perluade á peine qu'il 
exilie un Dieu. Lafoi de l'Kglifeíe régle-
ra-t-elle deformáis fuivanc topinion, 011 
plutot fuivanc la folié des incrédules, 
& parce qu'ils ne veulent reconnoirre 
d'ernpire dans í'Univers que leur pro-
P1;0. orgueii , faudra t il abandonner les 
verités les plus authentiques & les plue 
facrées ? L'Eglife a parle : que la ierre fe 
taife , que les hommes écouient , qu'ils 
obéiflent, & qu'ils s'humilient. 

C H A P I T R E X V I L 

la Confcience* 

Epuis que l'áme a perdu fes p ré^ 
rogatives & fes droits , la, Conf» 

cience n'eíl plus qu'un nom qu'on eniv* 
M.. : 
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piole pcur faire valoir le préjugé o ú i 
i'intéréc. Chacun vend en conícience , 
chacun parle en confcience f chacun 
ao;íc en confcience; & m a k r é ees belles , 
expreífions, riniquité abonde de toutes 
parts, & la privación juge Se pronon-
ce- De la vient qu'il y a autant de con-
feiences que de perfonnes , tandis qu'il ; 
ne devroit y avoir qu'une leule & mé-
me maniere de fe décider , la yéríté écanc : 
une , ainfi que la loi . , 

La confcience eíl fans doute leían---
gage de la Religión ; mais quélle Con-
ícience ? celle qui fe défie de fes propres 
lamieres , qui écouce, qui delibere , & : 
qui confuiré ; celle qui n'a acception de • 
períonne , qui a égard aux temps & aux , 
licux ; celle qui ne fe détermine qu'avec 
connoiffance, qui n'agic qu'avec pru-
dence ; celle qui n'a de zele que felón ; 
3a feience de Dieu , & qui le retiene 
dans Toccaíion , crainte d'éteindre la 
meche qui fume encoré , & de rompre 
le rofeau deja brifé; celle qui ne cherche 
point á dominer , & qui s'avoue faütive ; . 
celle en un moc qui ne condamne qu'á re-
gret , qui ne perfécute jamáis, & qui • 
n'emploie les voies- de rigueur qu'apres 
'dvoh ufé toutes les aucres. 

Llioname eíl Ti fingulier , ^u ' i l p r e n l 
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fouvent pour zelel'effervefcence du fang • 
pour píete , rhumeur ; pour conícicnce 

t ooílmanon; pour amour de la venté 
ieípnc de partí. SiLétoit toujours p e r ! 
^ dagIr fejon ra conrc]erjce ^ ¿ . ^ 

1 aul > avanc fa converfion , auroirjuíle-
menr perfecuté Íes Chréciens ; & tous 
les fanatiques feroienc vraiment excu-
lables: mais, á Dieu ne plaiíe , i l n'y a 
q^e lignorance ablblumenc invincible 
^•,;!e^Ure.-aHlem?t dl1 Péché 5 mais 
q- í l eft difEciie d'étre ignoran a ce 
pomt í 

Dieu en créant l'liomme lu í imprima 
ia i .01 & cette impreffion fe faíc f e n -
tir par des defirs ou par des remords * 

n'eft q u ' á forcé d'entaíTer crímes fur 
enmes qu'cn tombe-dans l ' o u b l i de f o í -
m e m e & de Dieu. Funeíle ccac , q u i . 
^ÜUS reduiíant á la condition des be 
tes nenouslaiiTe plus en partage qu 'une ^ 
ombre dexiftence & de iendinenc ' Ce • 
pendant la pluparc des hommes, acca-
W e s d u n f o m m e i l léthargique , sendor-
ment, jufqu'á la more, dans le fein de 
ieurs vices & de leurs paííions, c'eft-á-
d i r e , de leurs plus grands ennemis. Jls . 
simagmént avoir tone gagné, lorfqu'iis • 
^ lont au point de ne plus ríen craii> 
m , -de fe rire des plus efírayames . 

M z -
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vérités ; comme fi la condición d'im 
malade , qui ne fent pas ion mal , 
r.'étoic pas le íigne d'une more pro-
chame. 

Heureux celui que faConfcience aver-
tít á tout inílanc , & rappelle continuel-
lemencá Dieu comme á la fource de la 
lumiere & de la vie. Que! bienfait inef-
timable de la pare du Touc-Puiííanc ! 
Non-feulement i l a voulu que touces les 
créatures fufíént autant de voix qui 
nous annon^aíTent fa préíence 8c fa gran-
deur ; non feulemenc i l a voulu que fes 
Miniílres fiffent re tendrá nos oreilles fes 
préceptes: mais ila établi au milieu de 
nous un Moniteur fecrec qui nous parle 
de la maniere la plus forte, pour nous 
arracher au vice , & nous éxciter a la ver-
t u ; un Moniteur, qui s'éleve du fond 
de notre propre coeur, & viene nous 
feprocher nos déíordres ou nos ncgli-
gences; un Moniteur qui nous aecufe , 
Se qui la nuic comme le journousjuge 
& nous pourfuir. 

Si le langage de la Religión nous 
étoit plus familier , quel afcendant la 
Confcience n'aurok-elle pas fur nous ! 
Nous la refpeílerions comme la voix 
de Dieu méme; <Sc pouj favoir fi elle 
«'eíl point une illufion qui nous trom» 
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pe, fious la metcrionsen paraílele avec 
la Lo i & avecla Vérité-Letémoignage 
de la Conícience fue écoucé dans tous 
les temps comme un oracle facré : & íi 
aujourd'hui on n'en connoít plus le mé-
rite & le poids , G eñ qu'on vic envi-
ronnéde ténebres plusépaifles quecelles 
d'Egypte. La morale reláchée de cer-
taincs Caíuiftes , ainft que l'art de rafiner 
les crimes mérnes , & de les dépouiiier 
de laturpitude qui les accompagnoir au~ 
trefois , a étouffé le cri déla Conícience, 
& répandu une furdiré genérale, lorfqu'il 
s'agic de faire le bien , & deviter le 
mal. 

Ceux qui prétendent que la Confcien-
ce n'eíl qu'une íuite de i'éducacion & 
du préjugé, ne connoiflent ni la nature 
dê  l'ame, ni la forcé de la vérité. Un ci -
pric immorLel nc fauroit exifter fans no-
tion du bien & du mal, & cette noción-
eft indépendanre des ufages , des 
l iei ix& des remps. Ne fentons-nous pas, 
lorlque nous rencrons en nous mémes , 
un je ne fais quoi qui nous approuve 
au qui nous condamne, & qu'indepen-
damment de tout reíped humain , nous 
fommes fatisfaits ou tncconcenrs. M ais 
q<u'il eíl rare de irouver mainrenanc des 
liommes dont la boune Conícience íaíle 
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le bonheur ! On ne fe fupporte que-par­
ce qu'on s'étourdic Tur fon mal , cu 
parce qu'on en juge il ion fon opi­
n i ó n . 

Cclui qui joiiit d'une bonne confcicn-
ce aime á feuilleter les rcplis de fon cocur, 
& á fe rendre compre tou& les foirs des 
aílions de la journée. 11 s'interroge con-
tinuellement , & il en réíuhe une paix 
folide, & une vigilance raifonnable. La 
Gonfcience du juíle efe un fanvfluaire, un 
paradis oii Dieu fe fait un plaiíir d ha-
birer, & celle au contraire du méchant 
eíl une véritable image de l'Enfer, oü i l 
n 'y a aucun ordre, mais la plus horri­
ble con fu íion, , 

Si nous examinions ce que la Gon­
fcience nous dic 'depuis tant d'années j, 
nous aurions horreur de notre endurcif-^ 
fement dans le crime, ¿k, de notre infen-; 
fibilité. Ces remords , cet ennui , ees-
dégouts qui nous accablent, qui nous 
períeeutent , qui nous défoient , fons 
autant de moyens done feit la Gon­
fcience pour nouséclairer ¿c pour nous 
toucher. Elle nous declare, á temps , 
Sí á contre-temps, qu'on n'eíl heureux 
qu'en aimanc Dieu , qü'en obfervanc la• 
L o i ; & que toutes nos prévarications 
smvícmt au grñnd jom des vengeaE^ 
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ees , pour nous perdre , í 1 nous n'era = 
avons pas fair une fincere pénitence. 
Elle nous remec devane les yeux les pieu-
fes iníliuílions que nous avons recues, 
de nos parenrs & de nos Maícres : elle • 
tonne enfin au dedans de nous-memes ^ , 
pour nous pénécrer d'une crainte faia-
taire, <5c décruire le vice Jufqu'en fa ra-., 
cine. . 

Les maux quíréfultenr do mépris qu'on. ? 
a- pour fa Confcience , n'onE pas d'autre 
terme que rimpénitence finale. Loríque 
les véricés s'émouflent, & lorfqu'on en­
tre voit de íang froid les abymes éter- • 
neis, on courc infailliblement á fa per­
dición. La Religión n'eft qu'une chimere ; 
aux yeux de ceux qui refuíent d ecou-
ter fon langage : & combien n'y en a- -
t ú pas ? Le monde ne forme plus qu'une • 
íociété d'eíprics indóciles & pervers , , 
qui fe raiüent des jeunes , des abllinen-
ces, «Se méme du Décalogue, de forte que 
la Confcience paroic un ocre de rai-
fon. 

Cependant, ó voix precien fe ! témoi-
gnage de notre fens intime, fidelle ex-
preíTion de la vérité , vous ne pouvez • 
étre méconmie fans une cutiere d é -
gradación de ce que nous fommes I Re­
frenen tous. vos ár.oit^ 8t p a i t e . á .ees-:.. 
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Eíprits forts, & áces coeurs corrompüs , 
de maniere ales ébranler. Vousécesré-
cho déla Divinitéméme : quioferavous 
réíifler ? 

G H A P I T R E X V I 1 I 

De la Pénitence. 

I L Temblé aujourd'hui quela mortifi­
cación & le renoncemenc a íbi-mé­

me font des vertus deconfeil , unique-
ment faites pour les Cloítres. L'efprit 
de pénitence eft devenu fi rare, qu'on 
prend pour bizarrerie ou paur humeur 
farouche les devoirs d'un vrai Chrecién, 
On a oublié que l'Evangile nous ordon-
ne de porter concinueilemenc nocre-, 
croix ; qu'il nous déclare formellemenc 
que nous périrons tous íi nous ne fai-
fons pénitence :on á oublié que le juíle. 
fera á peine fauvé ; qu'beureux fonc 
ceux qui pleurenc, qui íbuffrenc pour la 
juftice, & qui fonc calomniés: on a ou­
blié que Saint Paul, aprés avoir renda 
l'Univers le théatxe de les fouífrances& 
de fon zele , nous apprend qu'il chátie 
fon corps, & qu'il le réduit en fervicu-
de a crainte decre un réprouvé : on a 

©ublifi 
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fetiblie que Jefus-Chrill lui-méme n'eíí: 
entré dans fa gloire qu'aprés av-oir íbuf-
íerc , & que nous devons abíolumenc 
i imirer. 

Ü n'y a poinc de vérité que la Religión 
nous préche plus íbuvenc que la pcniren-
ce. Tantóc elle mee la cendre fur nos 
tetes, & tantóc elle dépouille fes autels 
pour nous infpirer des len timen es de com-
pondion ; tantot elle emploie les jeúnes , 
&: tantot elle redouble fes prieres pour 
nous apprendre á nous humilier, á ge­
mir & á nouscrucifier avec Jefus-Chrííi: 
notre modele & notre Chef. ' * 

Rappellonsles premiers fiecles de í 'E-
glife , oíi refprit de pénitence animoic 
tous les Fideles ; oíi le jufte & le pécíieur 
fe maceroienc cgalement ; oü Ion n'ad-
mertoic á la participation des faints Myf-
teres qu'aprés une vérirable épreuve ; 
oü Ion voyoit les cou pables aux portes 
des Eglifes fe recommander aux prieres 
des palian es , & follicicer leur pardon par 
des annees entieres de jeúnes & de ma­
cera tions ;ÜÜ les peches, felón leur de-
gré de malice > & fe'on les circonílances 
s'expioicnc dans les veilles , dans les lar-
mes & dans la privation de la divine Eu-
cíianílie ; oü les ConfelTeurs reláchés 
«íoienc regardés comme des profana-

N 
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ceurs du Sang me me de Jerus-Chriíl: ; 
oü enfin , rexcommunicauon écoic en-
vifagée comme le plus grand des mal-
iieurs. 

Quel contraíle entre ees temps 6c le 
nótre ! i l eft fi frappant qu'on croiroic, 
pour ainfi diré , que la Religión d'au-
jourd'hui n'eíl pas celle qui i'e praciquoic 
alors. Nous ignorons entiérement les re­
gles de la pénitence ; nous nous rions de 
fes íaintes'aufléricés; nous méprilons les 
anathémes de l'Egliíe, comme fi elle n'a-
yoit pas toujours le mémedroic de fer-
mer le Ciel , 6c derouvxir, Sachez, hom­
ines téméraires, que, malgré cecee alté-
ration trop réelle, la lleligion eft tou­
jours la méme ; que íi elle n'emploie pas 
fes foudres comme autrefois, elle n'en 
a pas moins de forces 6c dé puioancé , 6: 
que íes excommunications íbnc plus á 
redouter que tous les maux & tous les 
tourments. L'homme juí-ement excom-
rnunié eft véritablemenc iivré a Sacan , 
(.dépouillé de cous fes droics de Chrétien , 
piivé de toutes les graces, feparé du corps 
4es Fideles, 6c fans pouvoir méricer 
iufqu'á ce qu'il foic rétabli par la méme 
aucoriié qui Ta deílicué. Quel étac aux 
yeux de la Fo i ! 

Tous les Peres de rEglife onc parlé de 



U Penuence avec une forcé aui 

ceníe / U.riCeaÜ1 ^ 3 Perdu '"no-

e t 3 reCO,íVrer fi"«rement Qu.o„ 

M i icntent, & Ion verra s' 1 fuffir 
pour obce„,rla rém¡fl;o„ de fes péchés ' 
de les declarerfimplementáun fctre • 
on verra fi quelques prieres que fe 

quenous iuí devons ; on verra fi la Gom 

paianon; o n verra s'1 eíl permís \ ^ 
que légere incommodic/, de fe 5 f 

penTer do jeúne & de l^illnenTe ¿ a 
b C ^ e a céécabli pour fíacte/ntre 
g ac, &coníerVer notre embonpoinc 
on verra íi un Chrétien n'eft na ' 
liomme mortifié & en A C - P U N 

^ - n d e f a i . r e M a i o e . l f o r o ; ! 

: „ r„ : n iuc Pü"i donner un nrrV 
i CI)Uence ? & non pour 
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nous dífpenfer de la faire , comme íe 
prétendoient les Apoflats du íeizieme 
liecle. La Religión n'a jamáis eu qu'un 
méme langage íur la Pénitence ; & 
íl quelques-uns de fes Miniftres ont 
enfeigné íur cecre matiere des principes 
erronés, elle les a auffi-tóc déíavoués : 
car íl faut convenir que l'Eglife ne fe 
tait jamáis fur les^erreurs ; i l y a tou-
jours dans fon fein une réclamation 
-contre les nouveautés , réclamatíon 
que le grand BoíTuec appeUe le cri de 
la Foi. 

Áinfi , ees pays oh Ton ne refufe ja­
máis rabfolution , & oü Ton aimeroit 
mieux commettre un facrilege a la Pá-
que que de fupporcer un délai , ont en 
quelque Dodeur éclairé qui a révendi-
qué les droiis de TEglife : ainfi dans roiis 
les lieax & dans tous les temps on a fu qu'il 
fiüloic difeerner le Corps du Seigneur , 
& ne pas le prendre comme une nour-
rirureordinaire : ainfi la Pénitence, quoi 
qu'on faffe, ne s'anéa mira jamáis, & i l 
y aura toujours des Miniílres íideles quí 
ne s ecarceronc point des íainces regles , 
& des ames pieufes qui embraderonc 
avec joie le parti du filence 8c de la re­
traite. 

E h ! que deviendrions-nous , fi Diea 
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lie fe confervoic quelques jufles au mi--
lieu de la Babylone oü nous vivons ! Car 
i l faut l'avouer , l'efprit d'impenicence & 
de fenfualicé a gagné tous les etats. Si 
Ton parle d'une Ville , on ne la vanee 
qu'autant qu'on s'y rejouic. Si i'on pré--
coniíe les íbeiérés , ce ne íbnt que ccl-
les qui affiílent aux Bals aux Speda-
ejes, & qui jouent: i l n'eíí jamáis quef-
íion de letudeÓc de la pieté. On evite 
les endroics oü i'on fe fouvienc encoré 
des ventes évangéüques, & oíi la Reli­
gión fait entendre i a voix. Gependant 
l'Arrét éft prononcé : i l n'y aura que ceux 
qui pleurent & qui fouftrent, qui poííe-
deront le Pxoyaume des Cieux. Paroles 
foudroyantes! qui pourra les écouteríans 
frémiri; 

G H A P I T R E X I X . 

JDH Fanatlfme, 

C EíTez , hommes injuíles & profa­
nes, de meconfondre avec le Pa­

na ti íme , nous crie la Religión. Je ne 
fuis que douceur &char i té ; & fi je pu­
nís , c'eíl en mere qui chátie pour cor­
r i ga . Mes préceptes fonc fáciles, mes 

N 3 
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récompenfes infaillibles , mes orrxdes 
vrais, mon langage coníblant & perfua-
fif. Je ne condamne mes ennemis que 
parce que Dieu lui-méme anathématife 
ceux qui ne m'écoutent pas ; je ne ton-
ne que pour caufer des frayeurs falurai-' 
íes , & je ne cours précher les infideles, 
que pour les remire heureux. 

Telle eíl en effec la Religión. Elle ne 
connoii: ni Teípric de part i , ni celui de 
vengeance, ni celui de dominación. E l ­
le gémiííok aux pieds des autels, lorfque 
quelques-uns de fes Miniftres fe liguoienc 
contre l'autorité qu'ils devoienc rerpec-
ter ; 3c elle n'a jamáis ceííé d'employer 
la plume de fes vericables Dodeurs pour 
défavouer ees horribles excés fi oppo-
fés a fa patience & á fa foumiffion. La 
Keligion , fans doute, n'eft pas contrai-
re á elle-méme : car elle nous dit que 
toute puiíTance vient de Dieu ; que les 
Souverains font fa véritable ¡mage, SÍ que 
nous devons obéir méme ? á ceux qui fe-
roient tyrans. 

I I n'y a de Fanatifme que celui qui r 
ayanc lemenfonge pour bafe , & l'en-
thoufiafme pour principe , menace fans 
xaifon, agit fans reflexión , & perfécu-
te par obílination & par vanité. Or a 
ees traits peut-on reconnoitre la Reii-
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gion: elle qui prie cominuelíement pour 
ies ennemis, & dont les difciples fe laif-
fenc égorger plutót que de fe révolter,' 
N'abufons point des termes , prenons 
Ies choíes felón leur vraie fignlfication 5 
&^nous verrons que le Fanati íme, \om 
d'écrele caradere de la Religión , eft ce-
luí des hommes qui rattaquenr. En eflet, 
rebelles, téméraires, féditieux, ils per* 
íecutent en criant contre la períecmion; 
& dans le temps méme qu'ils s eleven: 
contre riniolérance , ils déclarent ne 
pon voir foufírir, ni le CImílianiíme ni íes 
Miniares. 

Oü trouve-t-on plus de douceur, plus 
de patience, plus d'humilité^ que dans 
l'Evangile ? N'eíl-ce paslui qui a formé 
ees perfonnages vénérables qui répan-
dirent leur fang plutót que de s'armer 
contre Ies Empereurs Pa'íens ? I I n'y aura 
jamáis de révolte á craindre dans les 
Etats de la part des vrais Chreciens , 
nés pour prier, pour fe taire & pour fouft 
frir ; mais au contraire tout eft á re-
douter dé la part des écrivains imples, 
qui veulent changer le cuite, ou plutót 
l'abolir ; qui arrachent aux Peuples Tef-
pérance d'une ature vie , & qui ne par lene 
que de détruire les Monaíleres & de ren-
verfer ies autels» 

v K 4. 
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Ainfi la Religión , lorfqu'on veut Pcri-

tendre , n'infpire que des íentiments 
d'obéijTance & de paix : ainíl Ton deviene 
Fanarique au premier chef, loríquon 
n'en peuc fouffrir l'exercice. Heureax ce-
liíi qui l'écoute & qui la pracique, il fera 
plus riche & plus grand que les hommes 
comblés de biens& d'honneurs. Ce n eíl 
qu'en nous éloignanc de cerré divine Re­
ligión que nous devenons des erres fans 
loi , fans principes & fans foi, Mais re-
vénons fur nos pas , (Se faifons rougir 
les Incrédules par norre exaótirude á rem-
plir rous les devoirs du Chriftianifme. 
Plus ils fe déchainenr conrre les loix de 
l'Eghfe, & centre fes ufages , 8c plus 
nous devons y paroirre attachés ; & 
pour cet eflet, defeendons fouvenr au mi-
lieu du Peuple , & allons nous con fon-
dre ayec luí lorfqu'il s'agira des oeuvres 
de piéré. 

11 eíl á craindre de trop fpiritualifer 
í a dévorion. EpaiíTiíTons un peu la nórre, 
s'il eíl permis de parler ainfi , & qu'on 
nous voie deformáis affiíler- au Próne , 
aller á la Bénédiélion, accompagner le 
Saint Sacrement chez les malades, bai-
fer les Reliques , vifiter les Hqpiraitx , 
enfevelir les morrs. l l n'y a plus qu'une 
ombre de Religión parmi nous; ü faut 
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que nos prieres íbient maintenant en beau 
í lyle; que les Sermons relíemblern a 
l'éloquence profane, & que le Chrtília-
ni íme, en un mor, fe dépouille en quel-
que forte de ce qu'ii eíí pour pouvoir 
nous erre íupportable. Quelle atíreufe 
délicateííe ! ou plutóc quelle défedion-
dans la Foi ! Eh que craignons-nous ! 
Saint Paul ne nous di t - i l pas qu'on ne 
plaít poinc á Jeíus - Chriíl loríqu'on 
veuc plaire aux hommes ? Si les Incré­
dales nous iníakenc maintenant, bientóc 
íls frémironc , & ils íecheronc de 
défefpolr. 

On n'accufe la Religión de Fanatiíme 
que parce qu'on ne connoíc pas la forcé 
& lesdroits de la vérité ; cette vérité qut 
infpire un courage mále & fublime ; 
cette vérité qui foutienc jufqu'á reffuíiori 
du íang , la morale & les dogmes ; cet­
te vérité qui doit nous fauver , & que 
nous ne fommes pas les maítres d'a-
bandonner , puifqu'eile eft un dépót que 
nous devons conierver fans la moindre 
altération. 

Si le Fanatifme nous fembloit affreux , 
parce que réellement i l eft l'eífec d'un 
faux zele, le fruit de robítination & la 
fource in tari Hable de nnlle malheurs a 
nous auiions fans douce raiibn de le 
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pTofcrire &,de ranathématifer; mais c@; 
n'eíl qu'en haine de la Religron que 
nous crions contre le Fanatifme ; & ce-
la.eíl ñ vra i , que nous le confondons 
avec l'attachement qu'on doit á l 'Egli* 
fe. Cependant quelle difíérence ! Hélas! 
nous vivons dans un fiecle oü rincré-
dulité e ñ bien plus á craindre que les 
excés de la Religión ; dans un fiecle oU 
I'on prendroic pour des enthoufiaíles 
& des i lumines les Apotres & les Mar-
^yrs mémes , s'ils revenoienc maintenanc 
parmi nous ; dans un fiecle oíi l'on paf-
fe ^enfin pour Fanacique , fi-cót qu'on 
défend la Religión, & qu'on s'éleve 
contre les blalphémes des impies. Auf-
fi remarque-t-on que c'eít aujourdhui 
une marque d'incrédulité de crier fans 
ceíTe au Fanatiime ; on croit par-lá étein-
áre le vrai zele, & rendre enfin la Re­
ligión un objet de mépris , ou tout aii 
nioins d'indifférence. 
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D® notre derniere fin. 

I L n'y a que la Religión qui puiíTe nous 
confüler des horreurs de la mort ; 

horreurs qui nous rendront bienrót l'ob-
jet le plus di flor me aux yeux de touE 
l'Uni vers ; horreurs qui nous environ-
neront dans un íepulchre plein d'infec-
tipn 6c de vers; horreurs qui nous préci-
piteront dans un éternel oubli. JefrilTon-
ne , je l'avoue , au íbuvenir de cecte der­
niere heure , q u i , nous arrachant tout á-
eoup á nos proches , a nos amis, & en 
quelque forte á nous-mémes, nous pla­
cera en face de Dieu , & remplira notre 
ame d'une lumiereque toute notre imagi­
nación ne fauroic fe repréfenter. Quelles 
peníées aurons-nous aiors ? Que devien-
dra notre écre foible , impui lTantAh ! 
la Religión nous l'a d k : i l deviendra 
l objet des miféricordes ou des vengean-
ces de TEcernel ; i l deviendra un abyme 
de malheurs , ou un tréíor de graces 
& de richeííes ; i l deviendra la proie 
des Démons , ou l'hérirage des Saines;, 
i i deviendra i'anatbéme de touces les. 
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Inrelllgences céleíles , ou les dcllces de 
Dieu méme. 
, La morc >le dernier ade , rnais le plus 
importan: de route la vie humaine, ne 
doit jamáiss'effacer de notre efprit. Nous 
devons toujours nous coníídérer com-
me des viélimes fous le couteau , pré-
tes a confommer leur facrifice. L'expé-
rience doit ouvrír á toute heure á nos 
yeux notre propre tombeau %, 8c la raí-
fon doit nous y faire deícendre en idée, 
eomme dans une demeure cerraine quí 
ne peut nous manquer. La Foi qui nous 
rend préfent l'avenir méme , ne ceíTe 
de nous offrir le tableau de notre der-
niere fin. 

Mais tous ees differents points de vue 
fie nous font útiles qu'autant que nous 
travaillons par nos ceuvres á nous aííu-
rer une éternité de bonheur. La Reli-
gion nous ordónne de faire chaqué adion 
eomme íi elle étoit la derniere, <Sc de 
prevenir par cecte íainte vigilance cecte 
nuit qui nous attend tous. 

Le jour en s'éclipfant tous les foirs 
pour faire place aux ténebres , nous 
peint la vie humaine qui fera bientót 
fuivie des horreurs de la mort; & le 
fommeil nous la retrace fi fenfiblement 
quQ notre l i t doit nous paroúre un vé* 
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lítable tombeau. La Religión , bien diffé-
rente des fyílémes philoíophiques, nous 
développela more d'une maniere claire 
& préclfe, en nous apprenant que! doit 
écre ce jugement particulier que nous 
fuhirons cous. L'ame alors , éclaircejuf-
qu'au plus intime de fa conícience , ver­
ra touc 4e bien ou le mal qu'elle aura 
fait ; Be l'un des trois lieux'que rEgliie 
appeile Paradis , Purgatoire , Enfer, de-
viendra fa demeure. i l n'y aura , ni ré-
clamaiion ni appel. Ce Jugemenr , qui 
fe fera dans un clin d'oeil, lera cquita-
ble comme Dieu méme. Quelles idees 
cette imagene nous préfente-t-eiie pas ! 
ou plutót n'abforbe-t-elle pas toutes nos 
lumieres, pour ne nous laiiTer que de la 
coníiance ou del'effroi ? 

Un Dieu qui penetre jufqu'aux re-
plis les plus fecrets des coeurs ; un 
Dieu qui voit toutes les penfées des 
mortels préíents , fucurs & paíTés , & 
qui les voit fans mélange & íans con-
fuíion ; un Dieu qui pefe touc au 
poids de fa ju'üce , & qui n'écoute que 
la vérké ; un Dieu qui n'a acception 
de perfonne , qui juge le Monarque com» 

. me le Berger ; un Dieu dónela L o i i m -
'muable decidera de notre forr pour ja-
" mais : quel tableau ! Ce n'cíl point ici 
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Cimaginátion qui s'égare, les fens qui 
íe troublenc , la frayeur qui agic, le pré-
jugé qui parle ; mais c'eíl une idee de 
ce qui réelleraenc noüs arrivera. Oui de-
mam , aujourd'hui, & pene écre tout-'á-
riieure , Ies portes érerneiíes vont s'ou-
vnr> & nousallom comparoitre devane 
celui qui nous a formes , ponr rendre 
le compre le plus exaa& le plus íevere. 
<jrrand Dieu i que répondrons-nous? 

Ce Jugemenc ne lera que le p r él u dedil 
Jugemenc general , c'eíl-á-dire , de Tar­
ree que Jeíus-Chrift prononcera, dans fon 
dermer avenemenr, á la face de toutes 
les Naaons. Ce grand objec paroit ne pas 
nousoecuper, & cependant quelles ré-
volucions n'exciuera-t-il pas i Les cieux fe 
rouleronc,la terre s'ébranlera , les rom-
beaux s'ouvrironc, & la cendre de tous 
les huraams, transformée en fue , en 
íeve, ou envapeur, fe ranimera& re-
prenura fa premiere forme. La trompect ? 
formidable fonnera , & le fouverain 
Juge , aífis fur une nuée au milieu des 
Anges & des Saints, parolera dans cout 
fonedar. Tetes orgueilleufes & ai ti eres, 
qui ^ lecouez maintenant. le joug de la 
Keiigion, vous invoquerez les monta-
gnes pour quelles vous écrafent & qu'el- " 
les vous dérobenc aux regards de Jefus-
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Chrift: Incrédules , qui aurez mcconnu 

•Je Melíie, & blafphémé concre ion lainc 
Nom , vous irez dans le feu écernel pre­
paré de couceeternicé pour vous & pour 
les mauvais Anges • Hommes injuíles , 
vous lerez condamnés fans retour , ¿ 
4a lentence de votre damnaiion fera „ 
felón Texpreílion d'un Prophete , iní-
crite avec une pointe de diamanc fur 
un livre de fer : Profanateurs des Tem-
pies & des Sacremencs , vous verrez la 
main de Dieu me me écrire dans lescieux j, 
& dans tous les coeurs votre arree de 
more. C'eíl ainfi que la Religión nous 
parle du Jugemenc dernier: raais quand 
fera t i l ? 11 ne nous appartient pas de 
prévenir les moments du Seigneur. Tout 
ce qu'on peut affurer ., c'eíl que nous 
voyons déjá des avam-coureurs de ce 
granel jour. La foi s'éceint, rimpiété pa­
role á fon comble , les failons íémblenc 
avoir changé de nature, & nocre fiecle 
nous oífre Ies événements Ies plus ex-
traordinaires. Que celui qui a des oreil-
les pour en tendré , emende. Ces ob-
fervations ne font poinc pour des efprits 
aveuglés , ou pour des coeurs endurcis. 
La Religión ne peut refter long-temps 
dans le trille état 011 el leeíl : elle fem-
ble avoir befoin du retour d'Eiie, ce 
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Propíiete qui , felón la foi de TEglife , 
doic revenir parmi nous , 6c retablir tüii-
tes chafes. Elias venia , & reflitnet 
vmnia. 

Nous ne ta i fon s que rapporter ici íes 
.paroles du grand Bofiuet. I I étoic oc-
cupé de ce merveilleux événement , 
Se i l préfümoic que cetoic une reííour-
ce que Dieu ménageoit á fon Eglife af-
fligée dans ees temps d'irréligion. Saint 
Paul annonce la converíion des Juifs 
comme une grande richeiTe ; mais pre­
ño ns bien garde que ce ne foít aus dé -
pens de la Gentilité , & que nous ne 
íbyons retranchés a notre rour, com­
me ayant voulu établir notre propre 
juíüce , & n'ayanr pas fu profiter des 
gracesque le Seigneur nous a faites. • 

Si la Religión nous anime , & fi nous 
entendons fa voix , nous nous repré-
fencerons fouvent l'heure de notre mort ; 
nous la préviendrons par de férieufesré-
ílexions fu r ce grand événement, & nous 
nous interrogerons chaqué jour pour 
voir ce que nous répondrions á Dieu , s'il 
nous dcmandoii acluellement le conipte 
de toutesnos paroles & de toutes nos ac-
tions; nous regarderons fouvent le fir-
mamenr comme le troné oü Jefus Chriíl 
parolera íuremenc un jour ; & d'oü i l 

nous 
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BOUS récompenfera, ou nous puniráécer-
nellement ; nous méprilerons la figure 
de ce monde, & nous ne nous attache-
rons qu'a Dieu, done la vérité demeure 
cternellemcnc. 

C H A P I T R E X X L 

DH Paradls. 

'Eíl ici que la Religión triomphe , 
& qu'aprés nous avoir éprouvé par 

des cribulations , elle nous récompenfe­
ra d'une maniere inefiable. L'oreille n'a 
point entendu , i'oeil n'a ' poinc vu , le 
cceur n'a point congu ce que Dieu ré-
íerve aux Bienheureux. Le Paradis Ter-
reíte ne fut qu'une légere idee du Ciel 
que nous eípérons. Mais combien de 
images ne faut-il pas écarter avant d'y 
arriver ! & qttel jour brilianc & heureux 
que celui qui regne dans le féjour de 
gioire que nous efpérons! 

Mais i l n'y a que ceux qui joüiíTent 
deja du bonheur éternel , qui puiííenc 
en parler dignement ; i l n'y a qu'eux 
qui pourroient nous diré tous les ravif-
fements, toutes Ies extafes des Elus. Qui 
fuis-je , foible mortel, pour ofer porceje 
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mes regardsjufques dans le fein d'Abra-
ham ! Je ne puis exprimer les joles cé-
leítes que d'une maniere toute terreíle ; 
je ne puis qu'employer des comparai-
íons familieres , qui ne rendenc que trés-
tmparfaitement ce que je voudrois pou-
voir expliquer. 

La viíion intuicive fait tout le bon-
heut des Saints ; mais quelle eíl cette 
vifion , finon une GonnoiíTance parfaite 
de la vérité , une jouiííance complecte 
du fouverain bien , une certicude qu'oti 
ne peut plus déchoír de cet état ? O 
felicité ineílimable ! ó récompenfe digne 
d'un Dieu ! L'ame , en quelque forte 
divinifée , ne lent plus rien qui la re­
tarde , ou qui l'arréte. Elle fe transfigure 
d'une maniere beaucoup plus merveil-
leufe que fur le Tabor ; & cette trans-
líguration n'eíl pas une fituation paíTaw 
gere , mais un état permanent qui paroíc 
loujours nouveau. 

A h ¡ fi les cieux venoient á s'ouvrír i 
quelles merveilles n'y découvririüns-
nous pas j Nous reconnoitrions alors 
que tout ce que nous dit la Religión 
fur le bonheur de la vie future , n'a rien 
que de vrai , & que nous fommes des 
infeníés de perdre de vue ce grand 
©bjet. Quelle doit éíre la Cité de 
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Dieu, c'eft-á-dire, de i'Etre fupréme, qui 
a donné tant d'éclat aux étoiles , tant 
de majefte á la mer , & qui raíTern-
ble en lui-méme toutes les perfec-
tions , toutes Ies heautcs , toutes les 
merveilles ! Quelqu'admirabie que foic 
k peinture de la Jérufalem céleíle dans 
l'Apocalypfe , ce Livre 011 tout étonne 
& ravic , elle n'eílqu'une léget e cbauche 
de la felicité des Saints. En i v res déla 
yolupté la plus puré & la plus parfaitc» 
ils s'abyment dans Fexcés des grandeurs , 
& dans rimmeníité du bonheur, 

C'eíl le defir de ce Paradis incorpo-1 
re í , qui a encouragé les Marryrs, & íou-
tenu les Serviteurs de Dieu au miiien 
de leurs plus grandes tribularions. Un 
rnoment de travail , d i : Saint Paul, pro­
cure une gloire iníinie. Qu'étoient les 
myrtes & les cedres des Champs Elifées , 
donóla Pable nous fait la deícriprion f 
de brillantes chimeres, de véritablcs pué-
rilités. Le Téjour de Dieu n'a rien de 
terreíle ni de morrel. 11 eíl la commu-
nication intime de l'ame avec Dieu , la 
plenitude de tous Ies biens fpirituels ? 
¿k la plus íublime élévation des íentl-
ínencs(Sc des penfées. 

Tout ce que Dieu peut donner a ía 
eréature 3 & que nepeut-il pas ? fe trom-
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ve dans le coeur des Bienheureux. l is 
fe fentent immenfes & prefque divins.-
Ils ne voienc plus , ils n'entendent plus, 
lis ne réfléchiffeuc plus que dans l'Etre 
fupréme , qu i , tout en eux, les pénecre 
Se les remplit de tout lui-méme. La Re­
ligión nous rappelle fouvent ees confo-
lantes véricés ; mais diffipés & char-
nels , nous ne recherchons quelesbiens 
periííables. Nous cílimons moins notre 
ame que i'or & les honneurs ; & , chofe 
horrible ! nous confentirions á ne jamáis 
voir Dieu , & á ne jamáis jouir delui , 
fi l'cn nous promettoit une fortune conl-
rante ici-bas. Mais avons-nous jamáis 
éprouvé dans cecte vie une véricable 
joie ? une joie qui aic feulemenr duré une 
heure , fans étre traverfée par des crain-
tes chimériques ou réelles , par des de-
íirs qui n'étoient point encoré remplis , 
par des projets qu'on avoit deffeind'exé-
cuter , SÍ dont l'incertitude inquiétoit ? 
• Notre grand malheur vient de ce 
qu'éloignés continuellement de Dieu , 
par notre vie toute profane , nous ne 
pouvons nous figurer les délices dont 
íl remplit fes vrais ferviteurs. Nous re-
gardons le bonheur de l'autre vie , córa­
me une íimple fpéculation embeliie par 
la vivacké de i'imaginauon. Nous tm 
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penfons pas que , lorfque cet Univers 
aura dilparu , nous nous trouveronsdans 
la fpiitude la plus aífreufe , fr Dieu luí'-
meme ne viene pas remplir notre ame, 
Se l'enrichir de fes dons. Nous croyons 
que nous ferons anéantis , ou que nous 
trouverons toujours des appuis hu-
mains , q u i , comme ici - bas, nous d i l . 
fiperont & nous amuferont. 

C H A P I T R E X X I L 

DPÍ Purgatoire. 

I L n'y a ríen qui puiíTe nous donner 
une plus grande idee de la faintecé 

de Dieu , que cet endroit ou i l fauc né-
ceíTairement fe purilier avanc que de 
paroicre en fa préfence. Mais quelle eíl 
cette forte de purification ? c'eíl une 
privation du bonheur éternei, avec le 
deílr le plus ardent d'y parvenir ; c'eíl 
un élancement continué! de l'ame vers 
fon centre , dont elle fe fent repouffée; 
c'eíl un chagrín cuiíant d'avoir commis 
des fautes qui retardent le moment de 
la felicité ; c'eíl , en un mot , un vuide 
que le coeur voudroit remplir, tk, done 
i l ne peuevenir abouc. 
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La Reli gion nous enfeigne, par fes 

Conciles & par fa Tradición ? que les 
Ames da furgatoire rQUíTrent d'une ma­
niere qu'on ne peuc exprimer, & que 
ees fouffrances n'ont pas d'autre princi­
pe que l'expianon de quelques fauies 
venielles done on n'a pas fak péniten-
ce. Car i l e í l de foi qu'on ne peuc jouir 
de Dieu qu'enmouranc dans fon amour. 
Ceux qui ont ofé d i r é que íe Purgatoi-
fe étoit un eíFet de rintérét cu deT'ima-
gmation , ne connoiíTenc ni les Livres 
des Macchabées , oüi le í l expreíTément 
marqué quec'effc une chofe falutaire de 
prier pour les Morts; ni la Tradición 
conílante de TEglife , qui n'a jamáis cef-
fé d'offrir le facrifice pour les ames, des 
Fideles. Eh ! comment TEglife, toujours 
aíliítée de l'Efpric Saint qui luí a enfei-
g n é toute véricé, pourroit;elle íe trom-
per dans une circonftance oíi i l s'agit 
d'appliquer le Sang de Jefus-Chrift mé-
me ? Les chimeres font le partage des 
Sociétés humaines, mais elles ne le font 
íamais d'une Aííembiée auífi vénérable 
& auffi faince que ceile des vrais Chre-
íiens» 

Tous les Dodeurs de l'Eglife , qui 
ont parlé da Purgatoire, nous en ont 
fak une peinaire qui doit nous infpi-
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rer la plus grande liorceur du peché ̂  
& lis ont excité toute notre compaf-
íion, afin que , par nos aumónes & 
par nos pneres , nous puiUlons foulager 
ees ames qui íouffrenc , & qui ne cei-
fent de nous crier, comme Job á fes 
amis '. ajen, pü 'e de m o l , parce que U 
mam du Seignmr rnU frapp'e. Les Ames 
du Purgatoire ne méricenc point , ne-
tanc plus dans la voie; mais Ies vivanrs ¿ 
qui font de bonnes oeuvres á leur io-
tention, mérirent pour el les, & yiea-
ñent á bout d'obtenir leur pardon. 

I I ne fauc pas croire á cette occafion 
que les Riches qui peuvent fe procu-
rer Plus de Melles & d'aumónes, íoient 
plutoc délivrés du Purgatoire. Le Cié! 
ae s'obtient ni par l'or ni par le credit • 
?Ta,IS,.D.ieu' (lui applique le fruir de fa 
Mediation comme i l veut, tire du tré-
íor immenle des facrifices & des Frie­
res de rÉglife , le falut de ceux qu'ii 
vene déiivrer. 11 ne change furemens 
pas ^parce qu'il eíl néceífairemenr im-
ínuable ; mais ayant prévu de toute érer-
n n é l'état dans lequel chacun doit mou-
tiv , & les vocuxqui luí feronc adre fies > 
l i agit en conféquence. 

C'eít done Une obligation indiTpenfa-
ble de prisr pour les Mores } afin qu'i-b 
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prient pour nous, lorfqu'ils feront an 
Ciel ; 8c c'eft de cecte pieufe relation 
que réfuite la Communion des Saines. 
Si nous pouvions pénétrer dans cette 
vafte región , ou tanc d'ames que nous 
avons connues foufírent & gétniiTenc , 
quelle feroit nocre furprife & notredou-
leur! Je ne m'écendrai poinc ici fur la 
queííion des apparitions, en ayant fuf-
íiíammenc parlé dans l'Ouvrage qui a 
pour titre:Ze Tahleau de U Aío r t , & 
auquel je renvoie mes Le¿leurs. I I fuf-
fic de favoir que ríen n'eft plus crédu-
le & plus íuperílineux que le peuple : 
& que coutes les hiftoires de Revenants 
font ordinairemenc des cuntes popu-
laires, quoiqu'il puiíle arriver , & qu'il 
foin réellemenc arrivé que Dieu ale per-
mis des apparitions. L'Ecriture en cite 
des exemple^ , ainfi que les Peres de 
TEglife , & fur-tout Saint Auguílin & 
Saine Bernard , dont le témoignage eíl 
d'un grand poids. Mais ees apparitions, 
comme je Tai dic ailleurs, peuventétre 
fimplemenc des ombres étrangeres aux 
perfonnes mémes qu'elles paroiíTent re-
préfenter. 11 y a eu quelques Dodeurs 
particuliers qui onc avancé que les Ames 
du Purgaroire venoient fatisfaire a la Juf-
tice de Dieu dans l'endroic me me oü 

clles 
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ellesavo^nc péclié ; mais . quand ceU 
ieroic , une A m e , comme,pur efpric . 
l Z ^ V ™ 1 t0mber fous Ies ^ns / n ' e á deviendro.t pas plus vifible. 

'G H A P I T K E X X M L 

Be VEnfir. ' 

Roíroic-on qu'ii faut aujourd'hui 
; du. courage pour oler prononcer 
le mot d Enfer, & qu'on ne peut parler 
dececabymc, fi clairemenr cnoncédans 
1 ^cnrure, & fi authenciquemenc prouvé 
ians s'expoíer á la raillerie des gens dú 

jnonde ác des beaux Eíprits. Maisjevou-
drois bien leur demande* d'oü ils tirent 
ieurs arguments contre des várices auffi 
certames , & fi ion doit s'en rapporter á 
leurs conjedures & á leurs defirs , plu-
toc qu'a rautor icéde i'Egliíe entiere. 
, lUer n Q0L P»int une choíe idéale • 

s ouvrant á touc inííanr pour englovuir 
des pccheürs & des impies , i l e/1 ie fé-
jour des vengeances & du défeípoir 

Je n'encre poinc dans les difcuifions quí 
-oncpour objet la nacuredu feuquitour-
menee les Deraons & les Damnés. Per-
íonne ne douteque Dieu, Etre touc-pulí; 
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feu , comme elle eft maintenan: unie a 
notre corps; ou qu'il peuc luí faire fentic 

rtouce l'impreíTion de la flamme. ia plus 
.vive & la plus árdeme , fans la préfen-
ce méme du feu ; 6c cette reflexión me 
fuffic. Alkk* > maudits , feu éterntL 
Voilala queftiondécidée par jefus-Chriíl 
•méme. C'étt luí qui a prononcé ees 
terribles paroles, Sequé-, en noas rap-
pellant rhiftoire du mauvais riche 9 
nous le repréíente comme un hornme 
.cruellemenc tourmenté par les ílammes. 

Qu'on commente , qu'on interprete , 
qu'on adouciffe ; autanc d'imaginations 
,de l'efpric humain I La fentence de Je-
fus-Chr i íl eft prononcée, & elle eíl i r ­
revocable ; & contre qui la prononce-
c-il ? contre ceux aui onr refufé de fe-
courir les pauvres dans leurs befoins , 
oBc contre tous ceux qui auront défobéi 
É ía L o i . 

Quel affreux tablean ne fe préfente-
t - i l pas ici á notre efprit! Le réprou-
v é , fans confolation, fans-efpéranee .s 
fans Dieu , n'aura pour peni ees que 
les remords les plus dévorants , pour 
céíirs que des regrets entiéremenc per-
dus, pour idées, que la juílice d'un Ju- ' 
geá jamáis inflexible, pour fociétéque 
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«es ^emons. íl voudra fans ceíTe for, 
m de fon horrible étac , 6c fans ceífe 
n le lennrarejeccé , confonda & devo­
re par iin ver intérieur. Toures les fa-
culcés de fon ame ébranlées , interdi-
tes, le feronc mourir a chaque inílanc ? 
en k iaillanc coujours vivre. I I ne yerra 
qu'horreurs autour de l u i ; horreurs dans 
fa mémoire , qui lui rappelléra touc le 
décailde fes crimes; horreurs dans fon ima­
ginación., qui lui peindra toute la colere 
m Tout-PuiiTant, & touc ce qu'ii perd , 
en ne le voyanc pas ; horreurs dans 
fa voloncé , qui ne lui infpirera plus 
que des fe n timen es de rage & de défef-
poir. En un mor , I homrae réprouvé 
fera un étre armé contre lui-méme & 
qui trouvera dans fon propre cocur un 
Enfer égal ácelui qui l'environnera. 

La Religión nous en dic bien davan-
tage fur ees maux, que je ne fais qu'af-
foibhr en voulanc les détailler. Qu'oa 
i'ecoute a ce fu jet ; & dans une crain-
te falucaire^ on s'efforcera deviter cet\ 
abyme oíi toute la juflice d'un Dieu fe 
faic fentir. Si nous penfions ibuvene 
qu'une mukitude de perfonnes que nous 
avons vues, qui onc vécu avec nous , 
& qui ont habité dans nos m ifons, fe 
défefpérenc maintcnanc dans les En%s 
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faifis d'une fainte frayeur , nous tie tious 
óccuperions que de l*écernité. Cette ter­
rible affaire fera bientóc décidée : ou 
nous ferons éminemmenc heurewx , ou 
plongés dans le fein du plus grand des 
malheurs; & i l n'y aura plus ni t é t o u i * 
ni appel, ni miréricorde , ni rédemp-
tion. 

I I feroit a foüfiairér qu'on defcendít 
fouvent en idee dans ees gouffres dé-
•vorants , & qu'on fe figurác l'état af-
freux d'une ame privée de Dieu pour 
jamáis ; d'une ame pour iaquelle l 'E-
gliíe ne prie plus; d'une ame qui n'a 
plus de commerce avec les Saines; d'une 
ame déchue de tous les ticres & de 
.touces les prérogatives de Chrénen ; 
d'une ame qui a renda mutile le pnx 
infmi de la Rédemption ; d'une ame qui;, 
par fes négligences & par fes proíana-
tions , a changé les miféricordes en juf-
tices, les bienfaics en punicions, l'amour 
en haine, la clémence en caleré ; d'une 
ame enfin q u i , fous tanathéme éternel., 
n'a plus á attendré que des regrets, des 
.déchiremems , des ténebres & des fup-
plices qu'on ne peut ex primer. 

"La Religión nous tient íi fouvent ce 
Sngáge , que nous ne deVrions jamáis 
j f o j M k v : m i s accoutumes á prendre 
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míe fauííe idee de la bonté de Dieu 
que nous confondons avec la íoiblei'-
fe , nous nous perfuadon's qu'il manque 
ra ala juílice pour n'écouter.que la cié-
menee. Cecteillufion , qui degrade Dieu, 
oc qui luí préte nos paílions, eíl ían-s 

.doute la plus dangereufe. Dieu ne peuc 
etre que tres jufte & trés-vrai : & cóma­
me i l ne nous a accordé qu-e cecte vig 
pour mériter y nous demeurons érernei-
lement fes ennemis, ñ nous avons le mal-
lieur demóurir en peché mortel. Toures 
nos réñexions & coutes nos hypocheíes 
ne changent poinc ce décret. 

G H A P I T 11 E X X I V : 

Des Dezoírs du Chrktten. 

Icéron a fait un Traicé fur Ies 
devoirs de l'homme , ainfi que 

Marc Áureie : mais leurs préceptes , 
quelque iumineux qu'ils íoienc , n'ayans 
que la vaine gloire pour bale, ne peu-
venc érre la regle d'une ame immortel-
le. I I n'y avoic que le Chriflianiíme ca-
pable de meteré Thomme dans fon vérita-
We écar, 6c de lui montrer ce qu'il doit qb-
ferver par rapporc á lui-méme & á Dieu* 
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La.bé te VÍC au hazard-^'homme faBS-

principes , au gré de la Se£le oíi i l fe 
trouve : mais ie Chrétien éclairé de 
fa raifon redreffée par l a révélation.?> 
exilie en étre qui connoic la grandeur 
de fon origine, qui entrevoit l'étendue: 
de fes deílinées, & qui fe fent appar-
tenir doubiement á Dieu , & comme 
créature & comme enfant d'adoption. 
Ge n'eft pas une affaire de peu d'im-
portance d'avoir a foutenir l a digniré 
& l'excellence d'homme raclieté par l e 
bienfait ineffable de 'Incarnation. Nous 
fommes comprables d u Sang de Jeíus-
Chrill m é m e ; de forre que fi nous ofons 
le profaner par nos tranlgreífions, nous, 
¿evenons, de vrais- facrileges x profana-
teurs de ce qu'il y a de plus précieux, 
& de plus fainr. Ce^ pourquoi S. Paul 
exhorte les Fideles á fe fouvenir qu'ils 
n'ont point été rachetés avec de l'or 9. 
maisavec le Sang méme de l'homme- Dieu. 

Les prémices de notre raifon , fi-tÓD 
qu 'e l le a commencé á fe connoitre & á 
pouvoir agir , ainfi que nos premieres 
penfées, des que nous renaiíTons tous les 
matins en fortanc du fommeil , appar-
tiennent néceflairemenr au fouverain 
Erre. C'eíl l u i faire un larcín que de 
iai reRsfer cet hommage du ataqt ám 



íicres:mais combien de períonnes qul 
k íervent des dons du Gréaceur centre 
liM-meme ; & q u i , l o i n de le remercier 
des moments qu'il nous accarde, i'ou-
Wienc, l'ignorent , & fouvent l'outra-
gent ! L'amour , l'ambicjon OLÍ l'inté-
r é t , fonc les premieres affaires qui oc~ 
cupenc^ l'bomme á fon réveil ; & fans 
penfer á l'exemple qu'il doic á ceux qui 
l'environnent , ú fe leve auíTi ftiipide-
menc qu'il s'eíl couché étranger á tout 
exercice de Religión , & regardant la 
pnere comme une ceuvre fuperflue & • 
peut-étre puérile. 

Ge n'eíi pas aífez de commencer ¡a 
journée.par la priere, i l faut que le coeur 
pne condnuellement ; c'eíl-á-dire que 
toujours ardent pour la juftice & pour 
la vérité, il doit rejetter touce adion 
eoncraire á la L o i , & fe trouver tou­
jours dans la ferme réfolution de íouf-
frir pluróc la more méme que de man-
quer aux préceptes divins. Cet état prie 
par lui-méme , & rend l'homme aeréa-
ble a Dieu. 6 

Quand on aime fincérement la Re-
ligson, on cít bien éloigné de chica-
ner fur la L o i ; on penfe qu'on ne fait; 
jamái s a (Tez, & l'on ne connote de bor, 
ms que celles de la prudence ou de-

P 4 
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rimpoíílbilité. La premiere regíe dtf 
Chrétien ,. & celle qu'il obíerve le plus 
leligieufemenc , eft de fe íbumetcre,^ 
l'autorité de rEglife , & de remplir fide-
lement tout ce qu'elie nous commande. 
Ainfi , l'uíage de la priere, raffiduite 
aux Offices divins , la fréquentanon des 
Sacrements , lui deviennenc des obliga-
tions facrées, dont i l ne fe difpenfe ja­
máis. I I connoíc tous les engagements-
de fon bapréme , & il fait que l 'E-
vangile eft fa regle , l'Eglife fon cloi-
tre, & qu'ii n'y a pas de voeux pluf. 
authentiques & plus folemnels que no-
tre renonciadon aux pompes , aux má­
ximes du monde-, á Satán & á fes oeu-
vres. Oeft un contrac d'alliance avec-
Dieu , qui fe fait a la face deTEglife, 
du Ciel & d-e la Terre ; c'eíl une pro-
mefle publique , par laqueile i'hom-
me fe voue á Dieu pour le fervir fe-
Ion Jeíus-Ghrift ; c'eft une confccration , 
par laqueile Dieu nous fait étreá lui , 
par l'autorité «Se par la puiflknce qu'il 
a fur fa créature , pour l'actacher irre-
vocablemenc a fon fervice. 

Je n'enrre poinc ici dans les détaíis 
qu'exigent la probi té , la fincérité , le 
défmtéreííement , parce que ees de-
ifoirs fonc communs á tous les bonr 
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mes, de quelquecommunion qo'íls puil-
íent écrc ; mais cependanc le Chrétien-
dóit les oblerver bien plus rcligieuíe-
menc , c'eíl-á-dire , non par la era in­
te des peines, non en vue des l iom-
mes ni d'aucun morif tcmporel , mais: 
du fond du cceur, & par rapport á Dieu , 

, fachant qu'il n'y a que fon amour qui-
donne du prix aux adions. 

Les devoirs particuliers au vrai Chré ­
tien , ceux qui le diílinguent du reíle 
des mortels, font íi beaux , ü edifiants, 
ü divins, qu'on ne peut s'empécher de 
les admirer. Je parle du mépris des in-
jures, du pardon des ennemis , du re-
noncement á íb i -méme, de la véritable 
humilité ; je parle de cette viveardeur 
á fecourir les Wauvres , de cecre cha-
ricé qul íbuíre rouc, qui efpere toui ¿ 
& qui ne fe plainc jamáis; de cette réfí-
gnacionenuierea toas les ordres de Dieu , 
quelque rigcureux qu'ils puiííent étre. 

Que le Chrétien , en elTet , íbic ca-
lomnié , perlécuté , comme cela n'ar-
rive que trop l'ouvent, pulique, felón-
l'expreffion de S. Paul, tous ceux qui-
voudront vivre en Jefus-Chriíl, fouftri-
ront periécuticn , il fupporte. tous ees. 
maux avec une patience á toute éprca-
ve. 11 doit ne comiokre & n'eiliínec-
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que l'autre vie , & chérir tous fe 
raoyens qui. nous y conduifent , mal, 
gre leur rigueur & leur amercume : 11 
doir méprüev les fatyres c o m r e fa per* 
i o n n e , aimer f inGéremenc ceux qui en 
iopt Ies auteurs,& n'en gemir que par» 
ce qu'ils offenfent Dieu: i l ne doic e f l í -
roer l'argent que parce q u ' i l fert á fou-
lager les malheureux ; que parce que le 
bon ufage qu'on en peut faire nous 
ouvreles tabernacles écernels : i l doic fe-
croire le dernier de taus, mais fans eri-
roace , fans affedation : i l doit étre bon 
ciroyen , bon maícre , bon parenc, bon 
ami, chenííam fes enfancs,íes ferviteurs, 
f leurs Par^nt toujours avec bonté , a 
lexemple de Jefus-Clinílmeme, qui vé - ' 
cuc parrm fes Diíciples en frere, p lu tó f 
qp en Legiflateur& en Roi, 

La Religión, lorfqu'onrécoute, pa f i 
lé bien differemment que la plupart de 
*-es perfonnes qui ont une rcputarion de 
pete , 8í qui necoutencque leur h u m e u r 
ieur capnce, ou leur oílentation , don-
®ent fans difcernemenc , & ne connoif-
ient que les aumónes réglées. I I fauc Ta 
voir répandre fe lón l 'occafion , & ne 
pas laiífer périr un pauvrej parce qu'ií 
ne fe trouve pas dans le nombre de 
«eux qu'on, voulok aíllíter. li-fauc cheí* 
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«lier les.malheureux, & ne pas exiger^ 
loríqu'on les foulage, qu'ils foienc vé^ 
tus en a r t i fanSj s'ils font d'une condición: 
noble. I I faut partager fes Menfajts de 
maniere qu'ils puiííent réellement étre 
U t i l e s , en ne donnant pas á cene mal--
heureux ee qui n'en peut íbulager que, 
vingt. 

L'amour de la paix n'eílpas une moin» 
dre obiígation que i'aumóne ; 6c quicon-
que profefle íincéremenc le Chriñianií-
me, eft véricablement doux & pacifique», 
Les difputes , les procés, les jalouíies, les 
rapports , ne régnerenc jamáis ciíez les 
prcmiers fideles qui , n'ayant qu'un coeur 
óc qu'une ame , agiíToient Sí, penfoienc 
d'une maniere uniforme. Les diflenílons 
ñ e naiííent íl fouvent parmi nous, que 
parce que chacun a: des incérecs diííe-
Íenes de ceux d'un Chrétien. Ce n'eíl 
plus le Ciel qui, nous oceupe 3 ce n'eíl 
plus la piété qui nous anime, mais l'ar-
gene, le crédk & le luxe. Nous nous de­
pon illons en quelque forte de nous mé-
mes pour devenir le jouet des paíTions, 

A l'amour de la paix d o i t naturelle-
ment fuccéder celui de la folitude: ce£ 
amour q u i fa i fo i t diré que les premiers. 
Chrétiens fuyoientlalumiere: cei amouc 
¡̂ m les. t m o k éloignés des Spedacles 
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de toutesles fétes profanes, auxqueííea 
nous avons renoncé dam norre bapré-
me. Un ne fait plus aujourd'hui quelle 
peun erre la difíérence entre un Chrétien 

Idolárre : ce íont les mémesdiver-
tiííements lesnjémes jeux , la méme dif^ 
Upanon. Cependanc la Religión tonne 
eomre une vie auíTrienfuelle & aufí? 
licencieufe ; elle tonne contre tous ees 
pailirs qu'eile proferir, & elle s'afflige 
bien ímcerement de voir que fes difei--
pies preferenc tous les ufages du mon­
tea íes préceptes & á fes confeils. 

Le Chrétien n'eft plus maítre de ful^ 
vre le torrent du fiecle , & de vivre á la 
maniere des mondains.. Crucifié avee 
Jelus-Chnrt, i l ferme les yeuxá lava-
nne, & n'ouvre fon coeur qu'aux veri-
tes evengéliques. La maladíe , la morr 
revehlejic fes efpérances pour l'éternité ; 
^ ioin de s'en affliger ^ i l les regok com-
me une penitence impoíée. á tous les 
enlants d'Adam, comme le moyen pro-
pre a expier fa mollelfe & fon oro-ueil 
comme la véritable introduaioa á la 
íupreme felicité. 

Je laiífe á chacun le foin de s'exa-
mmer fur fes- devoirs ; & fans m'éten. 
dre davantage fur une matiere telle 
que.ceile-Gi.?,qu'on.nou& préche^c qu'cM , 
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•KOLIS explique fi fouvenc, je me bor-
ne a ajouter qu'on ne fera jamáis heu-
reux qu'en vivanc en Chrétien. Tous 
ees plaifirs , qu'on croic pouvcir al lie r 
avec l'Evangiie , ne font que fufpen-
dre nocre mal pour le rendre plus vio-
lenr. -

C H A P I T R E X X V . 

M u refpeíl enmrs les M i n i j h u de l'Eglife. 

f L faudroit n'avoir jamáis íu les L i -
vres Saines penir ignorer combien 

i)ieu lui-méme ell jaloux de l'honneur 
de fes Miniftres. 11 íes a placés pour 
juger les Tribus , pour étre les lampes 
ecernelles de fon Sandluaire , & les Mé-
diaceurs entre le peuple & lui. Quels 
titres & quelles prérogatives le Grand-
Précre & les Lévices n'avoíenc ilspas daos 
i'ancienne Loi ! On révéroit leur digni-
t é , on écoucoic íeurs inílrudions avec 
un refpea inexprimable , & leur Sacer-
doce écoic annoñcé coníme la plus gran­
de gloire á laquelle l'homme puille ja­
máis afpirer. 

J. C.Pontife de toute eternicé, Pon-
Ufe fans cache , leparé des pécheurs f & 
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plus elevé que les cieux , qui éfl entre 
pour nous jufqu'au plus íecrec du Sane-
tuaire j , aprés avoir arrofé laterredefon 
propre Sang f a lui-méme étabii les Evé-
ques & les Prétres pour faire fa fonc-
don , '& le réprefenter d'une maniere 
vifible á la face de toutes les Nations, & 
jufqu'ála fin des fiecles. Ainíi le Sacer-
doce & rEpiícopat , qui en eíl la plé-
Ditude j :fonc l'ouvrage de Dieu méme , 
Se fon ouvrage dans le temps qu'ii fe 
diípofoít á confommer fon facrifice , alia 
de laiiíer á perpécuiré des continuateurs 
de fon auguíle miniñere , qui puííent 
offrir dans tous les coins de la terre fon 
Corps & fon Sang adorable : ainíí tou­
tes les fois que les Miniftres du Dieu 
vivanc prononcent les paroles redouta-
bles dé la confécration, Jefus-Cbriíl lui-
méme fe rend fur nos autels , & cbange 
réellement le pain dans fa propre cbairs 
la méme qu'il pric au fein de la Vierge 
Marie: ainfi toutes les fois qu'ils conferent 
le Baptérne , la grace vivifiame viene 
abolir le péché originel, rendre le pécbeut 
parfaitement indocent : ainfi toutes les 
fois que les Evéques impofent les mains 
pour o rdonne r des Prétres , D.eu lu i -
méme ratinecette auguíle confccraiion, 
& i'Efprit Sakc delcend dans les cecurs. 
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ILes Miniílres du Trés-Haut font done 

lies hommes de Dieu & de l'Egliíe, les 
coopérateurs de la reconciliación & du 

-faluc des ames ils font revétus d'un 
'•Sacerdoce ineífavable d'un Sacerdoce 
fToyal , plus eílimable que toutes les r i -
cheffes déla terre, & que toute la gran­
de ur des empires du monde ? d'un Sa­
cerdoce fupécieur méme á la dignité 
des ilnges ; ce qui faifoit diré á Saint 
Franfois d 'All ie, que s'il appercevoit u n 
Précre & un Ange, 11 commenceroic par 
faiuer le Précre comme exerjant une 
f o n d i o n plus merveilleufe & plus facrée» 

Ajoucerai-je á ees réflexiuns tone ce 
que Jeíus-Chrift lui-méme nous a dic de 
fes Miniílres. I I nous a dic que c'ecoient 
eux qui feroient paícre fes brebis ; i i 
nous a dit de faire ce qu'ils nous en-
feignoient ; i l nous a dic qu ' i l écoíc 
avec eux fans interrupción jufqu'á la 
confommacion des fíceles ; i l nous a 
d i t que quiconque les méprifoic , le 
méprifoit lui-méme , & qu 'on l'écou-
toi t réeilement lorfqu'on les ecou-
roic ; i l nous a dit que les peches qu'ils 
miendroient , feroient retenus , & que 
íout ce qu'ils lieroient & délieroient 
fur la ierre , feroic lié & délié dans íes 
cieux ¿ i l nous a dic , par la bouche de 
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ion Prophete , qu'ils étoienc autant de 
-Cliriíls , & qu'il ne falioic jamáis e.xer-
cer concr'eux la moinÜre malignité. 

Si nous confultons maintenant l'Ef-
^life , quelle vené ración n'exigec-elle pas 
en faveur de les Miniítres ! Tous ees or-
nements dont elle les decore daos les 
Jours de íblemnicés , tous ees Canons 
-Sí ees Décrets , oíi elle déclare excom-
niunié quiconque fera aílez téméraire 
,pour ofer s'élever tona'elle , annoncent 
la haute idee qu'on doit avoir des Evé-
.ques Sz des Pié tres. Et quelle fondion 
plus faince peut-il y avoir dans l 'Uni-
vers, que d'ouvrir le ciei & de le fer-
.mer , que de faire defeendre Dieu lui-
méme íur les. autels , que de fe nourrk 
tous les jours de la Chair deJefus Chrift ,, 
q-ue d'étre , un en moc , le paciíicateu-r 
de rUnivers, & le reconciliateur des 
hommes a-vec Dieu. C'eft cette récon-
ciliation , n'en doutez pas , qui retient 
la foudre que nous méritons , & qui 
nous engage á regarder les Pictrcs com-
me nos Sauveurs. 

Si je parcours maintenant tous les fie-
-cles de FEglife , je n'appercois que des 
.hommages rendus de toutes parts aux 
,Evéques & aux Prétres. Les Empefeurs 
4e¿ coniuitenc , les honorent, s'humi-

lienc 
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Ment á leurs pieds-, croient vpiv & en-
tendre Dieu lui méme. Contóntin fe fie 
gloire , au Concile de Nicée , de baí-
íer les mains des Evoques , & la marque 
dss tourmens qu'ils avoient íbufferts 
pour la Foi : Théodofe fe foumec á la. 
pénitence qu Ambrolle iui impofe , & 
forc du Temple avec autant de foumif-
í io^, que fi JefuvChriíl l'en avoit chaf-
fe. Les Rois par la fuite fe font le plus 
grand honneur de recevoir Ies MiniíV 
tres de Dieu , de leur offrir leurs enfants 
pour qu'ils les béniíTenc , & de Íes aíTo-
crer á leur table comme des Anges de 
paix , & comme le falut de leurs Royau» 
mes. 

Tous les biens donnes aux Eglífes i 
tous ees Monafteres eriges en différencs 
lieux , prouvent la grande vénératioa 
qu'on avoic aucrefois pour les Miniftres 
de Dieu. On favoic , parce qu'on écou, 
to lda Religión, que leurs prieres, leurs 
offrandes , leurs voeux, nous mérkoienc 
les graces du Ciel , & qu'on ne pouvoir 
étre Chrétien fans hoiiíjrer du fond du; 
coeur les Miniítres du Cliriílianlfme, 

D'ailleurs , quelle eíl la Religión qui 
fie refpede point fes Miníftres ! Les 
Paiens , oui les Pa'iens , en cela beau^ 
coup plus raifonaables. que les H é r e d -
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ques, coíjfervoienc un refped proíbtiJ 
pour leurs Augures & pour leur Pon-
tifes. L 'Hiíloire profane eíl remplie de 
craits qui coníirmenc cette vérité : & cela 
doic-il étonner ? Quiconque réflécbic 
fur les grandeurs de la Divinicé, nepeus 
enviíager qu'avec une faince vénération 
ceux qui la repréfentenc & qui nous 
parlent en fon nom : lá Foi m'apprend. 
que ce n'eíl ni Fierre ni Paul qui ab-
fouc & qui baptife , mais Jefus-Chrift 
méme. Quelle relation intime entre Diea 
Si fes Minifíres! 

L 'étac Religieux, & fur-touc depuí's-; 
que les Moines font p re (que tous Pré-
tresj ne doic pas étre moins venerable 
a nos yeux. Que de vertus , que de 
méri tes , que de iumieres > que de gra­
tes au fond des Cloitres , & que Dieu 
manifeílera un jour pour confondre les 
gens du monde qui , honteux de voir 
encoré la Religión en honneur , affec-
tenc de croire & de publier que les plus 
grands fcandales font dans les Couvents. 
lis voudroient, car leur intention n'efti 
pas difficile á deviner , i!s voudroiene 
Tenirabout de réalifer ees menfonges , 
ÍC pour avoir droit de commectre le mal 
impunément, & pour qu'on exterminác 
|es Relig,ieuxdone k bon exemple eft 

I 
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M condamnation expreíTe de leur vie. 

Je ne prétends point juílifier ici touc 
ce qu'onc faic les Miniílres du Seigneur • 
J2 reconnois , avec l'Evangile, Se avec 
1 Eglife enciere , qu'il fauc qu'il y aic 
aes_ feandales & des héréfies ; que la 
loeiecé méme des Apotres euc le mal-
mur d'avoir un Judas r & que des Pré-
tres & des Religieux déshonoreronc 
dans cous les remps Ja faintecé de leur 
etat; mais peut-on diré que i'augufíe 
earadere, done ils font revé cus, entibie 
moms reípedable & moins facré í Peutr̂  

diré que la Religión les aucorife á 
eommettre aucun excés ? Peut-on diré? " 
qü'ii íam íe faire une gloire & un plai-
íir de relever ees malheurs ? & de les dí»% 
Vülgpei ? Que penferoit Conftantin s'il: 
voyoic le mépris : qu'on a maintenanr^ 
pour l'Epifcopat Se pour le Sacerdoce^ 
lui qui difoic que s'il voyoit pécher nm 
Evéque , i l le couvriroit de fa pourpre,. 
Que penferoienc nos peres, qui n'eu-» 
rene pas plus de facisfaaion que de d o -
ter les Miniñres du Seigneur , & de le* 
prendre pour leurs gufdes &pour ieurs. 
confeils ? Ignore t-on que Dieu excer-
minera d'une maniere terrible ceux quii 
©utragent Ies fucceíTeurs de fes A p o ­
tres 05 de íes Diíciples ? I gnore-t-oai 
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que Saint Paul luí méme demande par-
don au Grand-Prétre de la Synaguogue, 
parce qu'il l'avoit appellé murailie 
blanchie, & qu'il dit ees paroles remar-
quables: je ne favois pas qu'il íút le Grand-
Pré t re ; car i l eíl ordonné par la L o i 
de ne jamáis maudire les Chefs du Peu-
ple ? Ignore-t-on que fi la médifance n'eíl 
pas permife á l'égard du dernier des 
hommes , á plus forte raifon larfqu'ii 
s'agit d'un Miniftre de Dieu ? 

Les Religieux , dira-t-on , n'obfer-
vent plus leur Regle, ils fe mélent in-
décemment avec les Séculiers, & ils af-
fedent des manieres qui les rapprochent 
trop du monde; ils font , en un mot , 
ambitieux, imrigants, óc pleins de du-
plicité : mais, je le demande , nous ap-
partient-il de les juger ? Et lorfqu'ils 
nous reprocheront que tout fe rellene 
de la décadence des temps, (Sequenous 
re reílemblons en ríen aux premiers 
Chrétiens, que leur repondrons-nous ? 
D'ailleiirs , les mauvais Religieux ne 
font-i'ls pas l'ouvrage du monde qui 
les a facrifiés des leur bas age á l'in-
térét & á l'ambition , en les forgant de 
fe retirer dans un Cloítre pour avoir 
une famille moins nombreufe á élever. 
Ajomons que notre malheureux íicclc 
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efl f i ridiculemenc dclicac, & qu'on a 
tant de mépr is pour les Ecclé(ialliquc5 
Se les iMcines , qu'on les a pour a in-
íi diré contraints á í e raprocherdu mon­
de , & á prendre des manieres meins; 
limpies pour ne pas-irricer ou efiarou-
cher. On critique également les Prélats^ 
qui vonc en carrofie, & les Religieux 
qui marchenr r.uds pieds. Prcuve 1 en Ti­
bie qu'on en veut á l 'Etac, & que ce 
n'eft qu'en haine de la Religión qu'on 
déc íame contre fes Mini í l res . 

Nous naiííons ,. pour. ainfi diré , &• 
nous mourons entre les mains des F r é -
tres. l i s fonc nos freres , nos eonci-
toyens , & íbrtent tous du íein de nos-
familles; & , ma lg ré cela , nous les ayilif-
fons , nous les ourrageons , nous les 
fuyons , de forte qu'on peut bien ap-
pliquer á ce temps-ci cet endroit des 
Le^ons de J é r é m i e : « i l n'y a plus per-
» fonne qui vienr.e aux grandes folcm-
35 nités ; toutes les portes de Jétu&lenV 
w font abattues , & fes Pré t res gémií— 
35 fent & fou pirene , & rEglife en riere 
3> eíl accablée d'amertume. 55 

Si nous détournions nos yeus des; 
fcandales , pour confidérer les bons^ 
exemples, í o u s vsrrions que le Sacer-
doce & rEfpifcopat. 00c des hommea 
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ímegves , éclairés , en n ^ m o t , dígnesi 
difpeníateurs des laints Myfteres ; nous 
verrions que R o m e , qu'on aecufe d ' é -
tre le thcacre de la molleíTe , des in t r i ­
gues Se de Fambition , donne á l ' U n i -
vers desexemples de la plus haute ver-
t u , óc qu'on y t rouvela vericable feien-
ee jo¡nte.á la vraie p ié té . Ce feroic fans 
doute ici le lieu de parler du refpeífc 
qu'on doic au ChefderEgl ie , & defaire 
voir comme ce refpeí is 'e í l malheureufe-
m e n t a k é r é . L 'H i í lo i r e Eccléfiaftique faic 
vo i r la vénérat ion qu'on eüc toujours 
pour l 'Evéque de Rome , & que fon S ié -
ge , qui eft le centre de l ' u n i t é , luí don­
ne pr i raauté de rang & de jur i fdidion : 
mais ees véri tés nous échappent , de 
maniere qu'on parle avec la plus gran­
de indifférence du Pere commun> des-
Fideles, U íemble qu' i l nous foit étran-
ger , quoique la Rel igión nous oblige 
á le regarder comme le Vicaire de Jefus-
Chr i í l ? a le refpeder & a prier pouf 
lu í . 

SeigneuT , vengez rbonneur du Sacec-
doce & de l ' E p i í c o p a t , & ne permet-
tez pas que ees deux eminentes d ign i -
tés y quoique d'un ordre diíférenc i r 
foient plus long-temps Tobjet du mh-
f EÍS j de la haine &. de la raillerie. Voua. 
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, o mon D i c u ! que c'eíl vo i re 

gloire m é m e qu'on atraque , lorfqu'on 
©fe outrager vos Miniftres. l is font ce 
que vous les avez faics , & ce qu'ils-

.font furpaíTe toute idée de g r a n d t ó r . 
¥ o u s lesappellez vous-méme ia lumie -
re du mondja, & le fel de la terre, Se. 
vous les avez ctablis pour le faluc da 
gen re humain. Si. quelquefois ils onc 
abufé de leur a u t o r i t é , & íi queiques-
uns dentr'eux ont publié des máx imes 
oppofées á vorre Evangile , nous devons 
favoir que vous nous avez préd i t qu' i í 
Y auroit de faux D o d e u r s , & que c'eíc 
á nos peches que nous devons attribuerv 
fes mauvais Minií lres, , 

C H A P I T R E X. X V I 

Dti Rejpeñ qu'on doit aux Souvzrains.. 

j T Es l lois font les Oints du Seigneur 9l 
J L j & leur confécracion e|E d'au.ranr. 
plus augufte, que Dieu lu i -méme a d é -
cerminé la maniere dont on doit facrec 
les Chefs de fon Peuplei L 'Ecri ture nou«. 
apprend, comme i l ordonna á Samuel y: 
d'élire Saül , & de le confacrcr. Tou te 
puiífance nous vieoc de Dieu > n a m 
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dk Saint Paul; 5c le^ Süuverains , fuífent-
iis des Tyrans , tels que les N e r ó n , la 
Keligion nous ordonne de leur obéir f 
á i'exemple des. premiers Chrét iens qu i 
íbuffroienc en filen ce , & qui prioienc. 
pour leurs perfécuteurs. Jefus-Chriít , 
en nous declaranc que fon Koyaume 
ri'eíl poinc de ce monde , & qu'il n'en 
fera pas de fes A.pócres comme des 
Maí t r e? des Nations , nous preferit de 
cendre á Céfar ce qui appartient á C é -
fax. OH le vic en effec lui meme fou-
mis á ceux qui avoient i 'autorité , 8c 
ne précher que robéiíTance Sz la dou-
eeur. 

Dieu gouverne le monde d'une ma­
niere invifíble : mais 11 veut que les 
Rois :, qui font fon image , faííent ad5-
miniftrer , la juílice en fon nom 3 & le 
repréfentent ; de maniere que c'eíí man-
quer a lu i -méme que cié ne pas exécuier 
leurs ordres : 8c cette loi eíl íi expref-
f e , & fi facrée , qu' i l fauc plucóc fe laif-
fer égorger que íe révolcer^ 

Quelle confufion ne feroit-ce pas dans 
l 'Univers , 6c quelle horreur , fi les Su-
jets ofoient méconnoi t re leurs Chefs ^ 
ees Chefs établis par Dieu , ees Chefs 
confaerés par fon ordre , ees Chefs 
qtion peut app.eller les Anges tutélai»-

jes. 
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res des Erapires, ees Chefs á qui nous 
avons voué des en naiílant une obéif-
lance pleine & entiere , ees Chefs en 
un mot , que nous devons ímeérement 
reípedter & aimer. 

* L a Religión gémi t & gemirá long-
temps de ce que des rebelles oferent 
quelquefois employer fon nom pour 
selever contre les Souverains , 8c 
former des Ligues qui font horreur á 
t o u t Chrét ien . 11 n'y a que le Fanaiif-
me le plus affreux qui ait pti rendre 
problémacique robciiTance aux Princes 
& aux^ Magi í l ra ts : i l n'y a que fes ex-
ces qui aienc produit tant de queftions 
auffi dangeraufes qu'extra vagan tes fur 
l ' índependance des Kois. Eh qui dou-
te que les Monarques ne relevent que 
de Dieu feul , & que leur courone ne 
peut leur é t re ravie fans commeitre le 
plus horrible des atcentats. Que Dieu 
conferve á jamáis íes Chefs de fon Peu-
ple , qu ' i l affermiíle leurs trónes d'une 
maniere inébranlable , & qu'aux dépens 
meme de nos vies i i rende leurs jours 
paií ibles & heureux ! C'eft vraiment 
ic i le langage de la Religión 3 elle qui 
ne ceíle d'exciter dans tous les coeurs 
la vénération , la reconnoi flanee & l'a-
mour envers les Souverains, qu'elle 

K 
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nous declare é t re l'image de la Divinicé. 

Mais ce n'eíl poinc aflez d'honorer 
la perfonne des K o i s , i l fauc encoré les 
refpeder dans les Miniílres qui les re-
p r é f e n t e n t , & dans les Edits qui annon-
cent leurs vo lon tés . A i n l i tous ceux 
q u i fraudenc les droits du Prince, -tous 
ceux qui murmurenc contre les pe r íbn -
nesqu'i l s'affocie pour gouverner, edm-
mander & juger } font réellemenc cou-
pables, & mér i t en t d 'é tre punis. 

Que ne dirois-je poinc ici de ees af-
freux Libelles qui , fous une apparen-
ce de Philofophie , débicenc les m á x i ­
mes les plus pernicieufes, cendencá d é -
truire touce fubordination , & á rendre 
les Royaumes un féjour de trouble & 
d'horreur. L a poílér icé frémira au fbu-
venir de ees excés , «Se les imputera 
avec raifon au p rogrés de l ' impié té . 
Peut-on refpeder les Souverains lor f -
qu'on blafphéme contre la Divinicé , 
orfqu'on publie que i'ame n'efí qu'une 
chimere, & que Thomme n'a rien de 
plus que la béce qui brouce Sz m qu i 
rampe ? 

Ce íeroit inconteftablenvent le plus 
o;rand malheur qui pú t arriver aux h o m -
mesfi , rendus á e u x - m é m e s , & livrés a 
mus leurs defirs, lis fe trouvoient fans 
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Cj?efs 5 alors les paffions effrénées fe-
roienc de ce monde le plus horrible ca-
hos , & perfonne ne vivroic en fúrecé. 
M a i s , par une providence admirable , 
un feul homme commande , & chacun 
r c í p e d u e u x , paiíible & foumis , t r o u -
ve dans fon obéiííance le vrai muyen 
det re heureux. Quel beau í p e d a c l e que 
celui d u n E m p i r e , oh tant de g é -
11!es ' & ^nc de caraderes différents 
lemb.ent navoir qu'une m é m e aftion & 
quune m é m e vo lon té ; oü le Noble 
s'umc au Roturier , le Philofophe á 
U g n o r a n t , le Pretre au Séculier , pour íe 
loumcttre & pour o b é i r ; oü toutes les 
jo ix femblenc fe réduire á une feule ; o ü 
l a f u r e t é eft auffi grande au milieu des 
chemins publics, comrne au mil ieu des 
V i l i e s , au fein de la nuic , comme en 
piem mid i : oü le fang ne coulc dans 
toutes les veines que pour fe répandre au 
iervice du Prince & de la Patrie ; oü le 
travail , l'efpric & l'induftrie concou-
renc a la m é m e fin. 

C'eft la Rel igión q u i , par fon langa-
ge a pe r íuadé aux honemes cette Leu 
reufe harmonie : c'eft elle qui leur a 
pre íenté ceux que Dieu deíl inoit pour 
gouverner, & q u i , aprés les avoir é t a -
Wis íous le nom de Lcgi í la teurs «Se de 

K A 
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Juges, les a confacrés R o i s , avec une 
o n d i ó n coute fainte & toute divine , 
ea leur imprimant un caradere que 
touc l'Univers doit re ípef ter . 

O Peuples! écoucez cette fainte R e l i ­
g ión , 6cvous remplirez tous les devoirs 
de Citoyens <Sc de Su jets; vous ne mur-
murerez jamáis contre vos Mai t res ; vous 
regarderez leurs volontés comme cel-
le de Dieu m é m e , vous n'en parlerez 
qu'avec le plus profond refped:, vous 
prierez pour leur confervation & pour 
leur profpérité ; & vous faurez que q u i -
conque oí'e s'élever contre les Oints du 
Seigneur, eft réel lement maudit, & mérice 
tous les anathémes & tous les chá t imen t s . 

Que ees véri tés s'impriment dans les 
eoeurs, & qu'on voie éclater de toutes 
pares cetce obéiffknce & cet amour fi l ial 
que nous devons aux Souverains , qa i 
font nos protecteurs 5c nos peres. Que 
notre langue s'attache a notre palais , 
p lu tóc que de manquer á les refpecter 
Se a les benlr. Que les jours oíi le Fa-
na t i íme & la démence oferenc attenter 
a leurs Períbnnes facrées , foienc effa-
cés de la fuite des temps ; & que le 
foleil s'obícurcilTe p lu tó t a j a m á i s , & 
que p lu tó t l'Univers s'écroule que de voir 
í ena i t re des temps auífi afTfeux. 
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C O N C L U S I Ó N . 

Si vous entendez aujourd'huima voíx 3 
nous crie la R e l i g i ó n , dont je n'ai faic 
que rapporter les paroles , n 'endurciíiez 
pas vos coeurs. Je fuis l'organe de Dieu 
m é m e , l'interprete de fes loix Se de 
fes volontés ; & ce font mes préceptes 
& mes confeils qui' onc changó la face 
dumonde , <5c é l evéThomme au plus hauc 
dégré de gloire. L e Seigneur a béni de 
générat ion en generación tous ceux q u i 
m'ont écoucée , & i i a rejet té les fu per-
bes & les incrédules qui ont ofé me 
méprifer. L a parole de Dieu ne s'annon-
ce poinc en vain , 6c j'opere infaillible-
ment la vie ou ia mor t . 

M o n langage ne confiíle pas feule-
ment dans des fentences & dans des 
in í l rud ions , mais dans les Sacremencs 
que je vous propofe , dans les bons 
exemples que je vous offve , & dans 
tout ce que j'entreprends, & ce que je 
fais pour manifeíler les ceuvres de Dieu 
& pour répandre fes graces. Que n'ai» 
je pas fait , depuis l'inftant de votre 

'naií íance jufqu'á ce momenc oü je vous 
parle ! Je vous ai faic connoírre les 
regles de i 'Evangile par la bouche de 

R 1 
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mes Minií l res Se de mes Serviteurs : je 
vous ai inicies dans ia leíence des mer-
veilles du Tont-Puiffant : je vous ai 
dévoilé les fecrets de la mor t & de 
l'autre vie : je vous ai aflbeiés aux Saines 
m é m e s par la participation des divins 
Myfteres : je vous ai appris a prier , á 
íbuffrir , a obéir : je vous ai prévenus 
contre les fcandales du monde , & je 
vous en ai infpiré toure l'horreur : je vous 
ai affiftés dans vos maladies 6c dans vos 
dangers. En un mot , toujours préfen-
te , toujours fidelle , j 'a i employé les 
menaces & les remords , & je n'ai 
rien n é g l i g é d e tout ce. qui pouvoic vous 
éclairer & vous toucher : mais y avez-
vous répondu ? 

Je compte Ies années les mois , Ies 
jours & Ies heures : je tiens regiílre de 
toutes vos adions pour les préfenter 
au Seignear qui vous jugera ; & je ne 
vois que négligences , ingratitudes 8c 
mépr is : je vois que vos iniquités ne 
font qu'augmenter ; que la me íu re de 
vos crimes eíl bientót á fon comble ; 
& que toutes mes íb l l i c i tudes , tous mes 
avis , tous mes fecours ne ferviront qu 'á 
vous condamner : je vois qu'au lieu d@ 
pré te r l'oreille á ma voix , qui ne pré-
che que le renoncement a foi-méme 
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& a tome apparence de mal , vous 
íuivez Ies impies ; vous preñez plaiíir 
a entendre leurs blafphémes , & vous 
íaites taire vocre raifon pour croire leurs 
ab íu rdúés . Je vois eníin que , tout á-
rait écranger au miiieu de mes propres 
enfants , je paííe pour ne racomer que 
des febles & des chimeres. 

Mais Dieu va bientoc fe montrer & 
defendre iu i -méme fa cauíe , en faifant 
retentir ma voix chez des Nations in f i -
delies qui fe convertirorit. Je ne fuis 
alíejettie ni anx iicux , ni aux coutu-
mes , ni aux temps ; & j ' abandünnera i 
vos contrées pour aller aiileurs annon-
cer les prodiges du Tout-PuiiTanc. L a 
grace íecondera mes démarches : car 
toute divine & touce cloquente que je 
í u i s , je ne puis changer les coeurs , íi 
cette grace néceílaire pour toute adion 
grande & petite , facile & difficile , cet-
te grace qui triornphe de toute léfiftan-
ee , fans jamáis contraindre la liberté , ne 
viene e l le -méme íaire obferver mes loix. 

/ A7. 
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